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AVIS. 



L un des industriels les plus honora- 
bles de Lyon , M. Anatole Guichard , a 
fait à la Société d'agriculture , histoire 
naturelle et arts utiles de cette ville , un 
legs philantropique y et il lui a laisse le 
soin d'en déterminer l'emploi , lui impo- 
sant pour condition unique de se concer- 
ter, pour cet eflFet , avec l'exécuteur tes- 
tamentaire , M. Achard- James , président 
de chambre à la cour royale de Lyon. 

La Société, sur le rapport d'une com- 
mission composée de MM. Terme , 
Trolliet , Coubayon , Grognier et Jurie 
rapporteur (i) , a arrêté que le legs 



(i) M. Seringe a ^të plas tard adjoint à cette com- 
vdwion* 



Guichard serait employé à une nouvelle 
édition de louvrage de Butret sur la 
taille des arbres; 

c< Peu de personnes , a dit M. le rap- 
porteur, auront soupçonné que le jardi- 
mer qui montre une si habile intelligence 
de la taille des arbres , et qui fait preuve 
d'une silongue expérience de leur culture, 
soit un gentilhomme , l'héritier d une fa- 
mille ancienne de l'Alsace , qui abdique 
son titre de baron et renonce à son 
droit d'aînesse pour dçvenir presque un 
artisan , et se livrer k un goât dominant 
pour l'agriculture et le jardinage. . . . >3 

ce Burtret avait reçu une 

. éducation soignée ; il avait fait de solides 
études et acquis des connaissances va- 
riées. Les titres de quelques ouvrages 
publiés par lui , tant en France qu'en 
Allemagne , témoignent que si l'agricul- 
ure et l'économie domestique furent les 
tobjets habituels de ses travaux, elles nç 



le furent cependant' pas exclusive- 
ment, 5> 

. ce Excité par un goût 

passionné pour le jardinage , le baron 
de Butret ne se contenta pas de posséder 
des théories qu'il avait apprises dans les 
livres ou découvertes dans ses observa- 
tions , il voulut avoir cette habileté 
manuelle et pratique, sans laquelle la 
science incomplète est trop souvent 
inutile. Il se fit jardinier ; il se rendît à 
Montreuii et se mit sous la direction de 
Pépin , un des jardiniers les plus célèbres 
de ce village , si célèbre par la rare in- 
telligence avec laquelle ses habitans 
gouvernent la culture et la taille des 
arbres fruitiers, principalement du pé- 
cher* Butret , par un travail manuel 
assidu, se rendit familiers tous les détails 
de la pratique de .ses maîtres, et ses 
connaissances en physiologie végétale lui 
donnèrent le moyen de coordonner tous 
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ces détails sur les règles d'une théorie 
raisonnée. Butret, après avoir ainsi , par 
une pratique de plusieurs années, com* 
piété son instruction , conserva toujours 
d'intimes relations avec son msdtre: Il 
fut lié , dit-il j pendant 40 ans avec cet 
estimable Pépin, dont la famille cultivait 
des jardins à Montreuil depuis plus de 
deux siècles. 

» Devenu un très-habile jardinier , 

Butret voulut utiliser pour lui-même et 

pour les autres le talent qu'il avait ac* 

quis ; il établit une espèce d'école pra- 
tique dans sa province , pays fertile , mais 

alors très-arriéré dans cette intéressante 

partie de l'art agricole. Ce fut près de 

Strasbourg qu'il entreprit de cultiver un 

jardin d'environ ^o arpens , dont 8 en 

verger; déjà i5oo toises de murs étaient 

garnies des plus beaux espaliers y il 

allait en achever deux mille pour rendre 

sa collection complète et nombreuse en 



chaque genre et espèce : Ma plantation 
était déjà 9 dit-il , de aSoo arbres tant aux 
murs qu'aux espaces entre deux, lorsque 
la guerre est venue m enlever de ces 
jardins et mettre fin à mes travaux» 

>> Cest en ces termes simples et dé- 
pouillés d'une amertume que de justes 
regrets pouvaient exciter , que Bùtret 
raconte la catastrophe qui, en 1793, Tar- 
racha à ses paisibles occupations. Obligé 
d emigrer, il se rendit en Allemagne , où 
il fut accueilli par lelecteur palatin. 
L épouse de ce prince lui assura les avan- 
tages d une haute protection. Butret' fut 
chargé de la direction des jardins de 
rélecteur à Schwetzingen ; par ses soins, 
ces jardins devinrent bientôt les plus 
beaux de rAllemagne. 

» Tîous ne poursuivrons pas plus avant 
cette notice ; une vie aussi simple que 
modeste n a pas dû fournir des événemens 
propres à piquer la curiosité; pour ce 



qui nous intéresse plus particulièrement, 
nous ajouterons que, rentré dans sa pa- 
trie , Butret fut secrétaire de la Société 
d'agriculture de Strasbourg ; il est mort 
dans cette ville vers Tannée i8o5. » 

Après avoir donné ces détails biogra- 
phiques qu on ne trouvera pas sans intérêt, 
M. le rapporteur cite les témoignages que 
d'habiles agronomes ont rendus au petit 
traité de Butret , et notamment celui du 
savant Thouin qui , dans son cours de 
culture , s'exprime ainsi : « Cest un ex- 
cellent ouvrage que les personnes qui 

m 

s'occupent de la taille ne sauraient trop 
consulter. Il devrait être le va de mecum 

DE TOUS LES CVLTirATEURS D ARBRES 
FRUITIERS, w 

A ces autorités imposantes ajoutons 
un témoignage irrécusable de l'estime 
accordée à cet excellent livre ; c'est le 
nombre vraiment extraordinaire d'édi- 
tions qui en en ont été faites. 



«La première futdonnéeàParisen 1795, 
et Texemplaire que la commission a sôus 
les yeux , porte le titre de seizième édi- 
tion. Cependant, malgré ce grand nombre 
d'éditions, l'ouvrage est peu répandu dans 
nos provinces ; on le trouve difficilement 
chez nos libraires. La Société d'agricul- 
ture a donc cru satisfaire k un besoin 
réel; elle a pensé ne pouvoir donner au 
legs Guichard une plus utile destination, 
qu'en publiant une édition nouvelle de 
lexcellent petit traité de Butret sur la 
taille des arbres , dans une contrée sur- 
tout où cette partie importante de l'hor- 
ticulture est fort arriérée. EUe a cru 
devoir ajouter sous forme d'appendice , 
à cette édition , quelques notions succinc- 
tes sur la plantation des arbres , rédigées 
par M. TroUiet, et des figures de bour- 
geons , tracées par M. Seringe , l'un et 
Vautré membres de la commission. 



XI) 

M. 1 exécuteur testamentaire s est em- 
pressé d'adhérer aux dispositions arrêtées 
par la Société , et on met au jour la 
présente édition de Touvrage de Butret , 
qui probablement ne sera pas la der- 



nière. 



Le secrétaire de la Société', 

Grognier- 
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INTRODUCTION. 



Ce traite ^ le plus instroctif de tons ceux qni 
ont 'été écrits jusqu'à présent ^ sera très^^ourt , 
parce qu'il ne contiendra que des détails essen- 
tiels y fondés sur les yrais principes de la Tégé- 
tation et de la fructification y TÎsibles et mani- 
festes à tous ceux* qm auront des yeux pour 
examiner des arbres fruitiers , et Toîr la manière 
dont ils poussent et donnent des firuits. 

Depuis plus de cinquante ans )e plante et 
cultive des arbres fruitiers ; j'en étudie , arec 
une attention continuelle , la nature et les pro- 
priétés productives et fécondantes. Ainsi ce se- 
ront mes travaux 9 mes observations et mes ex* 
périençes qui formeront ce petit ouvrage 5 j*r 
traite particulièrement du pécher ^ comme le 
chef-d'oeuvre de nos jardins , et parlerai som- 
mairement des autres arbres fruitiers ; mais ^ 
auparavant 9 il faut dire un mot de Montreuil. 



/ 



Montreuil , village près Paris , est le seul en- 
droit où Ton connaisse la nature du pécher , et 
par conséqiient la manière de le gouverner. On 
ne peut cependant pas dire que tous les labo- 
rieux habitans de ce village inte'ressant dirigent 
cet arbre avec la même intelligence et la même 
beauté, mais on peut assurer qu'il n*y a aucun 
Jardin de Montreuil oîi cet arbre soit si horri- 
blement maltraite que dans les premiers jar^ 
dins d'Europe que j'ai parcourus , et où j'ai vu 
un si bel arbre indignement massacré. 

Parmi le grand nombre d'habiles cultivateurs 
de Montreuil ^ j'en citerai un avec qui j*ai été 
lié pendant quarante ans ; c'est Pépin (») , dont 
la famille y cultive des jardins depuis deux cent» 
ans. On ne voit chez lui que des pêchers prodi- 
gieux , formés avec une étonnante régularité de 
chaque côté , et tous les bois garjiis de branchés- 
à fruit du bas en haut sans aucun vide. » 

Les autres arbres fruitiers sont traités avec Ja 
^me intelligence dans ce village , où on cultive 
aussi de beaux et excellens x^asselas en très- 
grande abondance. 

On parle toujours de la méthode de Montreuil , 
je dirai qu'il n'y en a point : lès ingénieux cul- 

(i) Depuis que ceci a été publie pour la première fois , 
Pépin est' mort, et ses jardins sont passés entré les 
mains de son gendre, Tati- de se» élèves , en qui on 
honore la mémoire du défunt en le plaçant à la Sctciéti 
d'agriculture. 



XV 

ti valeurs de Montre uil , instruits dès y enfance 
par leurs pères dans une pratique raisonnëe j et 
fonde'e sur la nature physique de la végétation 
et de la fructification , absolument dîjBFërente 
dans les deux classes d'arbres fruitiers que ]e 
détaillerai dans cet ouvrage , taillent et gouver- 
nent ces diffërens genres d'arbres suivant leur; 
nature particulière de former leurs branches k> 
bois et à fruit , qui déterminent leurs opérations 
intelligentes et raisonnées, et ce n'e sont pas des 
pratiques grossières et totalement ignorahtes. 

Allez , jardiniers routiniers et maîtres aveugles 
de tous les Jardins^ étudier av£C soin et une at- 
tention suivie la physique des arbres fruitier» 
dans le seul endroit où elle soit connue ^ si vous 
voulez prendre quelque connaissance dans le 
grand art de la direction de ces arbres , dont vous 
n'avez pas les premiers élcmeus , quoique je 
doute fort que les autres jardiniers y apprennent 
jamais rien , tant la routine est enfoncée dans leur 
tête et la rend impénéti*able à toute instruction! 
11 faut cependant leur rendre la justice de dir© 
que , toute Tannée , surchargés de travail pour lu 
culture des légumes dans les jardins particuliers , 
il est impossible qu'ils suivent la culture des 
arbres , qui demanderait toute leur attention et 
une élude particulière dont 1 intelligence est 
très-diificile à acquérir. 



ADDITION >OUV£LLE. 

Plusieurs personnes , d'après ce qui est dit de 
la réussite des arbres de Montreuil , ont écrit de 
plus ou moins loin pour avoir des élèves des 
pépinières de Moutreuil. U est nécessaire de leur 
apprendre que ce village tire lui-même ses élèves 
de Vitry près Paris ; que rarement aussi les jar- 
diniers de Montreuil Tendent des arbres formés , 
excepte quelques pêchers et poiriers de Tâge de 
trois I quatre et cinq ans y et seulement lorsqu'on 
les juge trop près les uns des autres. Le pied 
d'arbre vaut alors 6 , 8 , lo et i ^ fr. 
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RAISONNÉE 



DES 



ARBRES FRUITIERS. 



±JA culture des arbres fruitiers en espilier 
consiste dans trois opâations importantes ^ la 
taille , Yébourgeonnement , le palissage , et , pour 
le pécher 9 une quatri^e , qui est le remplace-- 
ment des branches à fruit. 

La taille se fait au printemps , en fëyrier y 
mars et avril ^ 

L'ébourgeonnement , en mai ; le palissage 9 
depuis la fin de juin pendant tout Vété, 

Ayant d'entrer dans le détail de ces différentes 

opérations y il est très-essentiel de faire connaître 

la nature des arbres sur lesquels il faut opérer. 

On les distinguera ep deux classes très-diff<^rentes 

par la manière de yëgëter et de fructifier ^ savoir» 

les arbres à pépin et ceux à nqyau. 

t 



Des Arbres à pépin. 

Les arbres à pépin , comme les poiriers et 
pommiers , rapportent leurs fruits sur de petites 
pousses , appelées lambourdes , longues d'un à 
deux pouces , qui sont ordinairement trois ans à 
à se former , et souvent plus ; elles Tiennent 
principalement sur de petites branches longues 
de cinq à six pouces , nommées brindilles ; c^est 
pourquoi les brindilles et lambourdes sont les 
Traies branches à fruit dans ces sortes d'arbres ^ 
les -autres sont branches à bois , et fournissent 
les brindilles et les lambourdes. 

n y a une exception \ faire sur la règle géné- 
rale pour les ponmiiers, surtout ceux grefGés 
sur paradis 9 qui rapportent souTcnt des fruits 
sur les branches d\m an. Ces bois déTcIoppent 
iiu mois d^aTril des lambourdes qui fleurissent 
tout de suite , et donnent des fruits dans leur 
saison. Cette fructification précoce a lieu plus 
, parâculièrement sur les pommiers d*apis \ j*en 
ai tfussi ru sur les autres espèces ; mais pour 
fouir <le cet arantage , il ne faut pas taillader et 
mutiler ces aibres dès VfaÎTer , comme font tous 
les jardixders routiniers ^ il faut attendre le 
temps de la régétaition de cet arbre 9 qui ne se 



3 
fait qu'en avril , en laisser sortir les boutons à 
fruit , et ne tailler que lorsqu'on voit les boutons 
à fleur commencer à se manifester sur les nou- 
velles branches de Tannée précédente. 

Des Arbres à noyau* 

Les arbres h. noyau, bien différens de ceux à 
pépin , rapportent leurs fruits sur les nouvelle^ 
brandies. C'est surtout le pêelier où se mani- 
feste 5 sans exception , cette loi particulière qui 
en caractérise si bien la nature. 

Après avoir exposé cette distinction fonda- 
mentale des arbres qui forment nos espaliers 
je vais entrer dans les détails qui concernent 
les quatre opérations nécessaires à leur entre- 
tien : \e m'étendrai beaucoup sur le pêcher 
comme le plus difficile à gouverner y et qui de- 
mande un soin et [des attentions continuels si 
on veut veiller à sa conservation et à sa pros^ 
périté 5 je parlerai succinctement [des autres ar- 
bres : la connaissance du gouvernement du pê- 
cher rendra très-faciles les opérations qui leur 
sont nécessaires , suivant la nature de leur diffé- 
rente fructification. 



PREMIÈRE 0P1ÉRATI09. 

De la Taille. 

Il faut d*abord parler da temps de la faire ; 
il paraît naturel de suivre , dans cette pratique , 
le temps de la yëgëtation ^ ainsi , de tailler en 
premier les arbres qui poussent les premiers , 
et de suivre la diffërente apparition de la sère 
à mesure qu'elle se développe , et finir par 
ceux qui poussent les derniers : c*est le plus 
sûr moyen d*ayoir des fruits et de ne point 
voir des arbres poussant toujours de beaux 
bois sans fruits. 

En suivant cet ordre , qui est celui de la 
nature , et non de la routine aveugle et igno-^ 
rante , on commencera par Fabricotier , ensuite 
le pécher , après qupi viendront les poiriers 
et pruniers ; suivent les cerisiers ; et les pom- 
miers ^ont les derniers , ne fleurissant qu'en 
avril, 

Taille élu pécher. 

Le pécher a ses branches ^ bois et celles h 
firuit très^caractérisées et très-distinctes. 
Les bn^nches à bois sont des bourgeons forts 



et TigonreiH , de la grosseiir du doigt et plus 5 
poussant de trois , quatre , «cinq et six pieds 
de longueur dans les jeunes arbres^ elles sont 
aoûtëes dès la première année , c'est-à-dire 
qu'elles ont i'écorce grise conune les vieux bois. 

Les branches a fruit sont tous les autres 
bourgeons de différentes longueurs , dont les 
plus forts sont de la grosseur d'un bon tuyau 
de plume ^ elles ont depuis six pouces jusqu'il 
dieux pieds de long ; et leur couleur , fort diffé- 
rente de celle à bois y est rouge du coté du so- 
leil, et yerte du côté du mur. 

Les branches à fruit 9 comme on voit y très- 
différentes de celles à bois , doiyent être diri- 
ges en quatre espèces : la première a les jeux 
ou boutons triples 5 sayoir , un oeil à bois entre 
deux à fruit ^ la deuûème a les yeux doubles , 
tm à bois et un à fruit ; la troisième a les yeux 
simples y qui ne sont ordinairement que des 
fleurs ; la quatrième sont de petits bouquets 
d'un à deux pouces , et jusqu'à trois de lon- 
gueur , garnis tout autour de boutons à fleur , 
et n'ayant qu'un œil à bois au milieu. 

On distingue fort aisément ces différens yeux 
dès la fin d'août : ceux à bois sont pointus ^ 
ceux à fruit sont plus gros et arrondis , et 
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chaque boatoa est accompagne d'une feuille , 

qui est sa mère i\oumce ^ et qui tombe lors- 
qu'il est formé. 

Premier principe etseadd. 

Le beau fruit du pêcher ne vient odinaire- 
ment que lorsqu'il est accompagne d'un bour- 
geon à bois j qui sert à lui porter les sucs abon- 
dans dont il a besoin pour acquérir cette chair 
fondante et succulente qui le rend si délicieux. 
Ce principe très-important 9 qui caractérise si 
yL&iblement la nature du pécher , va nous mon- 
trer manifestement le temps de la taille et la 
manière de la faire. 

Suivant ce principe ,. tout bouton à fleur qui 
n^est pas accompagné d'un œil à hois ^ est sté- 
rile 9. et ne porte point de fruit ^ les fleurs , aussi 
belles que les autres ^ tombent après la florai- 
son sans nouer , ou , s'il reste quelques fruits ^ 
ils tombent à moitié formés y et les branches 
restent nues et sèches sans bois et sans, fruits. 

La taille ne doit doiic se &ire que lorsqu'on 
voit l'œil k bois conuoeiicer à se développer , 
afin de Jbrmer sa taille sur de» boutons fruc- 
tueux , c*est-à-dire sur des boutcms à fleur ac« 
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compagnes d'jenx h bois , parce qoe souvent 

l'hiver fait périr les boutons à bois par les Tei^ 

glas et neiges i il fant jpar conséquent attendre 

le di^yeloppement des jeux j pour être assure 

de leur reg^tation : autrement ce serait tailler 

souvent sur un chicot mort et dessèche. Gela 

fait voir encore ^e l'on ne doit point attendre 

que les pêchers soient en pleine fleur ', on peut 

faire la taille avant l'ouverture de la fleur , et 

même il est très-avantageux de prévenir son 

entier développement y pour opérer avec plus 
de facilité. 

Deuxième principe ersentiel. 

Les brandbies à fruit du pécher , lorsqu'elles 
ont une fois ratpporté des fruits , n'en donnent 
plus \ 11. faut donc le» renouveler tous les ans. 

Cette opération bien essentielle , comme on 
voit 9 n'est bien connue et pratiquée qu'à Mon- 
treuil. On verra , k l'article du Remplacement , 
la manière de l'opérer* 

Ces deux principes exposés vont détef^mipçr 
l'opération de U taille. Il faut commencer par 
détacher les arbres entièranpte,^t y et, le» bien 
nettoyer de. tout Cfi qui sq trguve entr-e eux et 
les murs. 
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Les branches k bois sont les premières qui 
se présentent ; ce sont elles qui doivent porter 
les branches à fruit ; elles doivent en être gar- 
nies dans toute leur longueur. Puîsqtt*il faut re- 
nouveler tous les ans les branches à fruit , comme 
le second principe en démontre la cause , il faut 
donc espacer les branches à bois y de façon à 
pouvoir placer les nouveaux bourgeons qui doi- 
vent porter les fruits de l'année suivante 9 et 
étendre ces branches à bois autant qu'il est pos- 
sible , afin d'avoir de beaux arbres et beaucoup 
de fruits , parce que 9 règle générale , il faut 
avoir du bois pour avoir du fruit. Pour cet effet , 
il faut connaître la forme que Ton doit donner 
au pécher. Il est très-certain que si Ton ne se 
met pas bien dans la tête cette formation du 
pêcher 9 l'on n'aura jamais un bel arbre , et l'on 
ne fera que du ravaudage abominable* 

De la forme du pêcher. 

Le pécher doit être formé sur deux branches^' 
mères ^ faisant dans leur origine un angle [de 
90 degrés , afin de forcer la sève à se jeter sur 
les côtés , d'étendre par ce moyen les arbres 
avantageusement 9 et les mettre sûrement Ik 
fruit : autrement la sève , n'étant point dévoyée 
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sur les cotes , se porterait verticalement ^ et ne^ 
produirait qu'nne ou deux grosses branches qui 
surpasseraient bien yite les murs ; Taibre serait 
tout dégarni des bas , et n'aurait qu'une très- 
petite étendue. 

Sur ces deux branches-mères doivent être 
distribuées d'autres branches à bois 9 dans des 
espaces suffisans pour placer les branches à 
fruit qui en sortiront 9 les pouvoir palisser sans 
confusion , et que l'arbre soit entièrement garni 
sans aucun vide. On nonmie membres ces bran- 
ches à bois secondaires , qui sortiront des deux 
branches-mères 9 en rempliront les parties su- 
périeures et inférieures y suivant les espaces qui 
vont être déterminés* 

L'espace entre les branches à bois , appelées 
membres ^ sera déterminé par la distance né- 
cessaire pour placer les branches à fmit qui en 
sortiront ^ la longueur de ces dernières pouvant 
être d'un pied et demi à deux pieds , il est 
évident qu'il &udra laisser entre les membres 
qui les prodtdront un espace de deux pieds , 
pour pouvoir palisser ces nouveaux bourgeons , 
qui rempliront cet intervalle à la fin de leur 
pousse* 

Cet ordre et cette distance déterminés par 
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àsÈ taisotis physiques incoiitertables ^ la taille 
des branches à bois sera facile k opérer; ordi- 
nairement on les taille du fort aliÊaible^ c'est- 
à-dire dans l'endroit où leur grosseur com- 
mence à diminuer •, cependant stw les jeunes 
arbres qui poussent des branches a bois de 
quatre y cinq et six pieds de long ^ et qui ont 
encore pousse dans toute leur longueur des 
branches à fruit garnies de bons yeux , que 
l'on nomme Jhux bourgeons ^ cette taille serait 
beaucoup trop courte : dans ce cas ^ il faut ral- 
longer beaucoup plus ^ et tailler les {aux bour- 
geons suivant leur force et selon qu'ils sont 
garnis de bons yeux. 

J*ai eu de jeunes pêchers dont la vigueur 
ëtait si forte , qu'ils poussaient des branches à 
bois jusqu'à huit pieds de long; je taillais les 
branches-mères pendant lés quatre à cinq pre^ 
mières années ^ de trois à qwKtré pieds de long ^ 
et en cinq ans ils garnissaient un espace de 
trente pieds , sur des murs de dix et douze 
pieds de hauteur 9 sans aucun ride du bas en 
haut ) ayec des fruits partout j et les membres 
égaux ^ distribuas avec la même rëgularitcf de 
chaque côté. On peut se procurer en tou» lieux 
de tels arbres ^ en lés plantait ayec les soins 
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que j'y ai mis y et TinteUigence nécessaire pour 
les former et. les diriger. On sent bien qae les 
membres snperienrs auront bientôt poassé jus- 
qa'au haut des moins y c*est pôorqaoi ^ la taille 
on raTalera sur des branches inférieures , et an 
palissage on concbera an-dessous du chaperon 
les bourgeons qui surpasseraient ces murs , au 
lieu de les couper , ce qm ferait avorter tous 
les yeux inférieurs. 

La taille des branches à fruit est également 
déterminée par les raisons physiques tirées de 
leur nature et de leur manière de fructifier , 
exposée» ci-devant. On y a vu qu'il y en a- de 
quatre espèces : la première et la deuxième , 
qui . ont des yeux triples et doublés , seront 
taillées ogalement de deux yeux à fruit jusqu*^ 
quatre 9 suivant leur force , en observant que 
ces yeux à fruit soient toujours accompagnés 
d'un œil à bois , absolument nécessaire , comme 
je l'ai dit , pour la fécondation du fruit dans 
les pêches. Lorsque ces branches se trouvent 
privées de bons yeux dans les bas , on sent 
bien qu'il faudra alors allonger la taille , in- 
convénient dont on préviendra le défaut au 
palissage. 

La troisième espèce de branches à fruit n'a 
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que des boutons k fleur, sans jeux à bols à 
côté qui puissent les féconder ; ne pouvant 
rapporter des fruits , elles doivent Jetre retran* 
chëes , ou si elles étaient nécessaires pour 
remplir un vide , il faudrait voir si elles auraient 
un œil à bois dans les bas 9 et tailler dessus ^ ce 
qui pourrait donner une bonne branche à fruit 
pour Tannée suivante : ordinairement elles ont 
un œil à bois à l'extrémité; c^est toujours le 
cas de les supprimer j parce qu*elles resteraient 
dégarnies dans toute leur longueur , ce qui 
ferait un vide , déiàvA qu'il faut éviter , et très- 
commun chez les jardiniers routiniers , qui 9 
voyant cette espèce de branches garnies de 
fleurs dans toute leur longueur , taillent dessus 
un bouton à fleur, et la branche reste sèche 
après les fleurs passées 9 qui tombent toutes 
sans ^ouer. 

La quatrième espèce de branches k fruit , 
n*ayant que deux k trois pouces de longueur , 
et formant un bouquet de fleur avec un œil k 
bois au milieu , ne doit point être taillée , le 
bourgeon k bois qui en sort étant suffisant pour 
"nourrir ses firuits , qui deviennent ordinairement 
très-beaux et manquent rarement. Ainsi on 
laisse ce précieux bourgeon partout où il se 
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trouve ^ sauf à le supprimer après la maturité 
du fruit lorsqu'il se trouye sur le deyant des 
bzBnches à bois. 

Lot*sque les branches à fruit se trouvent être 
des branches de remplacement , conune il «era 
expliqué à cet article y et qu*on en aura laissé 
deux dans les bas pour cet objet , il faut alors 
ravaler sur la plus basse , et ne pas tailler sur 
les deux, ce serait une confasion et une dé- 
fectuosité : car j comme m^ont dit les femmes 
de Montreuil à ce sujet, point de cornes! 

La taille faite , il faut attacher ayec grand soin 
toutes les branches , soit à bois ou à fruit, avec 
de l'osier poqr ceux qui ont des treillages , et 
des clous quand on se sert de loques* 

La figure qui est k la fin de cet ouvrage 
montre la forme que doit ayoîr un pêcher ; on 
y yoît les deux branches-mères AB , AG , d'où 
sortent les membres B , E , F , qui doivent 
rempUr l'intervalle supérieur entre ces branches, 
et G , H , I , les membres pour garnir Tespace 
inférieur^ Ces membres sont espacés de deux 
pieds., pour j placer les branches à fruit qui 
en proviennent , telles qu'on les voit dand cette 
figure. 

Il est très-essentiel que les deux branches- 
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mères soient toujours les domiiraiites de Tarbre , 
et que les membres ne deviennent jamais plus 
forts 'j pour lors ils recevraient la majeure partie 
de la sève y les branches inférîemres dépériraient 
bien vite^ Tarbre se trouverait d^ami et ne 
s'étendrait plus. C'est ce qui arrive ordinaire- 
ment dans tous les jardins» La sève y qui est 
toujours disposée à se porter dans les hauts , 
coule avec abondance dans les membres supé- 
rieurs ; on en voit aussitôt quelqu-un croître 
avec impétuosité 9 devenir branche dominante 
au lieu d^étre secondaire , ce qui fait que la 
branche-mère et les membres au-delà décrois- 
sent aussitôt et périssent en peu de temps. 

G*est par une taille raisonnée que Ton peut 
se procurer des branches disposées dans cet 
ordre. Pour y parvenir, il faut prendre l'arbre 
dès sa plantation. La première année , il &udra 
couper la tige du pécher à dix ou douze pouces 
au-dessus de la greffe. On palissera les bourgeons 
qui pousseront sur les côtés y et on supprimera 
ceux de devant et de derrière. On choisira 
parmi ces bourgeons les deux plus forts y un 
de chaque côté , pour en former les deux 
branches-mères , et on veillera avec grand soin 
pour que ces deux bourgeons soient . égaux en 
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ibrcè : saiis c[aoi, ki sèye s'emporteialt d'un 
côté 9 et on ne pourrait jamais obtenir Tcgalitë 
nécessaire pour former les deux cotés de l'arbre. 

Pour paryenir à cette égalité , si on voit un 
bourgeon qui ait poussé d'un coté beaucoup plus 
fort que Tautre ^ il &udra rabaisser ce bourgeon 
dominant et l'attacher ^ ce qui ralentira la sève , 
qui se portera sur le moindre bourgeon de 
l'autre coté , que l'on aura soin d^éleyer ; il se 
fortifiera bientôt; et lorsque l'égalité sera ré- 
tablie dans ces deux bourgeons , on les palis- 
sera alors à la même bauteur. 

Si cette jeune tige ne poussait qu'un bon 

bois d'un cdtc , il faudrait la recouper sur ce 

fort bourgeon ^ que l'on redresserait alors pour 

en former la tige de Taxbre , et on le taillerait 

sur deux bons yeux placés sur les cètés , pour 

en ayoir les deux branches-mères (attention 

que l'on doit ayoir lors de la plantation ) 9 ce 

qui retarderait d'une année la formation de 

l'ariyre ; on ne doit ayoir d'autre but , celte 

première année, que de se procurer ces deux 

bmnchés-mères. 

La seconde année ne doit nous donner que 
le "membre inférieur G et la prolongation de 
la mère-branche : pour cet effet 9 il fendra tailler 
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le3 deux branclies-mëres fort près de la tige , 
sur deux jeux places , Tun en dessous pour avoir 
le membre inférieur , et l'autre en dessus , pour 
le bourgeon serrant à la branche-mère 9 que 
Ton aura soin de plier et palisser dans la direc- 
tion moyenne que Ton yoit dans cette figure , 
ayant grande attention de la mettre très-droite 
dans cette direction sans la courber, de même 
que le membre inférieur. 

La troisième annëe , il faudra se procurer le 
membre supérieur D , et la prolongation de la 
branche-mère , par la taille marquée 5« 

La quatrième donnera le membre inférieur , 
et toujours la prolongation de la mère-branche 
par la taille marquée 4* 

A la cinquième année , on pourra avoir le 
membre supérieur £ , ainsi que la suite de la 
mère branche , et ainsi continuer la formation 
de l'ari)re ; il doit être entièrement formé à la 
sixième .année : s'il a été bien planté et bien 
conduit 9 il doit remplir au moins un espace de 
quatre toises. 

Cependant tous les sujets ne se prêtent pas 
£sicilement à cette forme régulière et nécessaire 
pour former un bel arbre. Souyënt il s*en trouve 
de difficiles à amener à une aussi belle forme ^ 
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les membres supërieurs attirent aboiidammeni 
la sève , qnî cherche toujours à se porter ver- 
ticalement : alors ces membres deviennent do- 
minans sur les mères4>rancfae8. Pour éviter un 
défaut si préjudiciable , il faut une grande atten- 
tion pour ne pas laisser dominer ces membres : 
pour cet effet j il faut , après la taille , i .'' ne 
pas attacher ces membres verticalement , mais 
les incliner sur la mère-branche , comme on le 
voit dans la figure , afin de donner moins de 
facilité à la sève. 

2.^ On doit au palissage mettre la mère- 
bi^che sur le plus fort bourgeon qui aura poussé 
à son extrémité , et en laisser un moindre à 
l'extrémité de la branche destinée à fidre un 
membre. 

5.^ Si y malgré ces précautions , le bourgeon 
supérieur d'un membre devenait plus fort que 
celui de la branche-mère , ce serait une très- 
grande faute de tailler sur ce bourgeon domi- 
nant du membre oii il se trouve : dans ce cas , 
il faut absolument ravaler la branche-membre 
sur un bourgeon inférieur , moindre en force 
que celui qui forme la suite de la branche- 
mère , et même , s'il est nécessaire 9 laisser à 
l'extrémité de la taille du membre quelque brin* 
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dille à fleurs pour amnser la sèye ) et empêcher 
par là qu'elle ne s'emporte trop fortement dans 
les membres supériemrs ; car , je ne cesserai de 
le répéter y pom* former on bel arbie d'une très*, 
grande étendue j portant ahandamment da beaux 
fruits , il est absolument nécessaire que les deux 
mères-branches dominent sur toutes les autres 
branches à bois , tant supérieures qu'inférieures , 
et qu'elles forment comme deux arbres placés 
obliquement de chaque coté du tronc , dont les 
deux branches soient les tiges , et les membres 
des branches à bois du second ordre , d'oii 
sortent les branches à fruit. ^ 

C'est ainsi que la nature forme des pêchers 
sans art dans les pays chauds , comme nos pro- 
vinces méridionales et l'Italie ; on n'y a ni murs 
ni abris ^ on jette un noyau en terre , il en sort 
une tige forte et vigoureuse qui s'élève droite , 
et forni^ la branche-mère. Tout autour sortent 
des branches h. bois moins fortes j qui sont les 
membres , et sont garnies de branches à fruit 
pendantes de tous côtés , ayant de magnifiques 
et délicieuses pèches. 

Ce sont deux de ces arbres qu'il faut savoir 
former et placer de chaque côté de notre basse- 
tige : pour cet effet ^ supprimer les membres de 
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ddvant et derrière ^ et espacer suffisamment les 

membres des côjtës pour y placer , sans confu- 
sion et sans se croiser , les branches à fruit 
nouvelles qu'une taille raisonnëe doit procurer 
chague annëe. 

Pour obtenir des deux côtes de Tarbre une 
forme régulière ^ il est nécessaire de tailler les 
deux membres correspondaixs sur des bourgeons 
de même force , et à la même hauteur chaque 
année 5 observer la même précaution pour la 
taille des branches-mères. Il faut , à la vérité , 
beaucoup d'attention et d'étude pour parvenir à 
cette direction savante d'un arbre si difficile à 
gouverner ^ mais c'est à l'intelligence du cul- 
tivateur à pourvoie k tous les cas qu^il est im- 
possible de détailler *, science qu'il ne peut ac- 
quérir que par de longues observations et beau- 
coup d'années de travail. 

On a vu par les détails précédens qu'il &ut 
tailler très-long les branches k bois ^ et même 
tailler sur les nouvelles branches les bourgeons 
à fruit qu'elles ont poussés l'année précédente , 
et qu'on doit tailler court les branches à fruit ; 
il n'y a qu'à Montreuil oii on suive cette pra- 
tique , partout ailleurs les jardiniers routiniers 
font tout le contraire : ils taillent court les 
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branches à bois 9 ou inême les suppriment fbui- 
à-fait 9 disant que ce sont des gourmands , dé- 
nomination imaginée par la plus profonde igno- 
rance. 

Après cette mutilation meurtrière , ils taillent 
fort lotig les branches à fruit : les yoyant garnies 
de fleura tout le long , ils n^osent les réduire 
à leur juste force. Si l'année est favorable , elles 
donnent beaucoup de fiiût , et ne font que quel- 
ques minces productions en bois. Par une pra- 
tique si contraire à la physique naturelle des 
arbres j la sèye , arrêtée dans son cours 9 s'ex- 
trayase de tous cotés , forme des gommes et des 
chancres ^ et fait bien yite périr les arbres qui 9 
pendant cette courte durée , étant dépourvus de 
bons bois 9 ne peuvent avoir ni étendue ni fruits. 
C'est ainsi qu*on voit , dans tous les jardins des 
particuliers, de petits pêchers plantés les uns 

sur les autres , ■ pleins de calus , de chicots , 
défigurés , déformés et rabougris , tout dégarnis 

des bas , et n'ayant plus que quelques mauvais 

bois qui surpassent les murs. On dit ensuite que 

le pécher ne dure pas : ce sont vos massacrages , 

jardiniers routiniers , qui détruisent si promp- 

tement un si bel arbre I 
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PBUXIÈMIÇ OPÉRATION, 

De PEbourgeonnemenL 

L'âKmrgeonnement est la suppression des 
bourgeons snperflns. Cette opération se fait or- 
dinairement dans le mois de mai , lorsque les 
plus forts bourgeons ont aequis de dix pouces 
k un pied de long. On 6te tous ceux qui ont 
poussé devant et derrière les branches ^ bois , 
et on ne conserve que ceux placés sur les côtés : 
par cette pratique y on ne réserve que les bour* 
geons nécessaires pour garnir Tarbre , bien pla- 
cés y et qui , mieux nourris par le retranche- 
ment des bourgeons inutiles y deviennent plus 
féconds et plus fructueux , et forment de meil- 
leures branches à froit et ^ bois. Surtout il fiiut 
veiller soigneusement que le bourgeon terminal 
des branches à bois soit le meilleur 9 afin de 
former la suite de bonnes branches à bois } 
et si le dernier œil de la taille avait manqué 
ou fait de faibles pousses , il faudrait ravaler 
sur le bourgeon inférieur le plus fort ; c'est 
principalement aux branches-mères qu'il faut que 
ce bourgeon qui sort de l'extrémité de la taille , 
soit fort et vigoureux pour former toujours la 
suite d'une tige dominante. 
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A l'égard des branches à fruit , il n'y faut 
toucher que lorqu'on verra le fruit noue et as- 
sure ; alors il faudra supprimer tous les bour- 
geons dénuës de fruit. Si ces fruits ont man- 
qué à Textrémité de la branche taillée , il fau* 
dra la ravaler sur le bourgeon inférieur accom- 
pagné de fruit 9 et supprimer ceux au-dessous 
sans fruit , à l'exception cependant d'un ou deux 
des plus bas j qu^il faut toujours conserver avec 
le plus grand soin , pour les raisons qui seront 
expliquées à l'article du remplacement *, et même 
il faudrsdt ravaler entièrement la branche sur 
ces bourgeons inférieurs , s'il n'avait noué au- 
cun fruit dessus. 

TROISIÈME OPÉRATION. 
Du Palissage, 

Le palissage ne doit se faire que lorsque les 
bourgeons ont acquis assez de force et de lon- 
gueur pour pouvoir être attachés avec facilité ; 
on doit le retarder , le plus qu'il est possible , 
par deux raisons faciles à sentir : la première 
est que le fruit , trop tôt découvert , est sou- 
vent brûlé par l'ardeur du soleil 5 au lieu que , 
Conservé sous les bourgeons et les feuilles , il 
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se perfectionne et acquiert de la force pour 
mieux résister à la chaleur brûlante dont il se 
trouye atteint en sortant de ses abris ; c'est 
pourquoi il serait très-avantageux d'ayoir un 
temps couvert ou pluvieux lors du premier pa- 
lissage , pour qu'il ne soit pas tout de suite 
exposé à un soleil ardent , qui lui est autant 
nécessaire lors de la maturité, qu'il lui est pré- 
judiciable dans un temps oii il est encore tendre 
et délicat. 

La seconde raison se tire du grand nombre 
de boiAeons que Ton retranche au palissage. 

SI cette soustraction se faisait trop tôt , cela 
ferait pousser de toutes parts les yeux à bois 
des nouveaux bourgeons , et donnerait une quan- 
tité de faux bourgeons incapables de fruits pour 
l'année suivante. 

D'ailleurs , par le retard , on laisse acquérir 
aux bourgeons une certaine force et assez d'é- 
tendue pour pouvoir les palisser tous , et ne 
pas être obligé de recommencer quatre jours 
après : malgré cela , il faudra j revenir plu- 
sieurs fois dans l'été. Un jardinier qui aurait 
cinquante beaux pêchers plantés à quatre toises , 
aurait assez d'ouvrage , s'il voulait les bien soi- 
gner 9 jusqu'après la maturité des fruits ; car , 
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)m mois au moins ^ il faudra recommencer sur 
les premiers palissés , et toujours continuer jus- 
(ju'après la cueillette , où alors il faudra tra* 
railler à Topëration du remplaceçient , dont il 
sera parle ci-après. 

Le palissage se di£^re ordinairement an mois 
de juillet , tant par les raisons expliquées , que 
pour ne pas le faire avant que les fruits soient 
assurés , ce que l'on ne peut savoir qu'après 
le solstice , parce que c'est dans ce temps que 
la nature , qui pe travaille que pour ^ fécon- 
dité des germes , est occupée à former nmande 
4es fruits : tous ceux dont l'amande est viciée 
tombent dans ce temps } on en voit beaucoup 
par terre ^ que Fignorance des lois de la na- 
ture attribue si mal à propos aux mauvais vents 
et aijix intempéries , tandis que cette chute ne 
provient que du vice des germes reproductifs ^ 
ce qui fait que tpus ces fruits inféconds j aban- 
donnés par la nature , qui ne veut point opérer 
pour Finfertilité , meurent et tombent. Ouvrez 
tous ces avortons , et vous verrez la vérité de 
ces justes observations. 

La végétation , occupée alors uniquement à 
}a formation de Tamande 9 n'agit point sur les 
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bourgeons 5 on les voit rester sans pousser pen- 
dant environ quinze jours , après quoi toutes 
les bonnes amandes étant assurées , la végéta- 
tion reprend son cours dans les bourgeons 3 on 
les voit croître avec vigueur , et ils s'allongent 
à vue d'œil. G*est ce qu'on appelle la pousse 
(JCaoïii. C'est véritablement alors que Ton doit 
îaîwe le palissage , en commençant par les' 
pécbers les premiers mûrs. 

On doit observer cependant qu'on doit pré- 
tenir ce temps pour les jeunes pecbers qui ne 
sont pas encore formés , et qui n'ayant pas de 
fruits ou très-peu , poussent vivement , dès la 
première pousse , de forts bourgeons qu'il faut 
palisser de bonne beure , tant pour décharger 
ces jeunes sujets des bois inutiles et mal placés , 
que pour plier et disposer facilement les bour- 
geons à bois , suivant la forme qu'ils doivent 
prendre , avant qu ils aient acquis assez de force 
pour se prêter , avec moins de facilité , à la 
direction où il faut les assujettir , et encore pour 
empêcher qu41s ne soient pas rompus par les 
grands vents \ cette mutilation* rendrait Tarbré 
défiguré et très-difficile k pouvoir ensuite lut 
donner une belle forme. 

Par la même raison , Ton doit veiller sur les 
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forts bourgeons des branches à boîs des arbres 
formes , et les palisser dans la direction qu'ils 
doivent prendre pour faire la suite de ces bran- 
ches ayant le temps désigné pour le palissage 
général , afin d'éviter les accidens qui pour- 
raient nous priver des bons bois nécessaires 
pour former le corps des arbres. C'est ainsi qu*en 
n'examinant pas la nature on agit toujours en 
aveugle , à contre-sens , et on ne fait que de 
détestables ouvrages.. 

Le palissage se fait avec du jonc pour ceux qui 
ont des treillages , ou avec des clous et des loques 
pour les murs sans treillages , et couverts d*un 
enduit de plâtre , comme à Montreuil. Dans 
Tun ou Tautre cas , il faut attacher tous les 
bourgeons , soit à bois ou à fruit , de plusieurs 
liens lorsqu'ils ont quelque longueur , en ob- 
servant de ne les point croiser , de les espacer 
également , et assez distans pour ne pas faire 
confusion et un cliifiTonnage abominable. Pour 
cet effet 9 il y aura une suppression considérable ; 
i.^ tous les bourgeons qu'on ne pourrait placer 
ssgis confusion ; 2.^ tous ceux qui seraient venus 
sur les derrières et devant de nouveaux bour- 
geons k bois , en ajsuit soin de ne les pas couper 
tout près de Técorce ^ à cause des gommes et 
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des chancres que cela pourrait occasionner ^ maiB 
au moins à un demi-pouce de longueur , que 
Ton supprimera ?|v la taille du printemps suivant* 
En observant cependant de n*ôter que les bour- 
geons inférieurs , et qui paraîtraient vouloir do- 
miner sur les bourgeons qui doivent servir à 
la prolongation de ces branches , on laissera les 
faux bourgeons de Textrcmité , .encore petits et 
tendres y pour amuser la sève , et on palissera 
ceux des côtes assez forts pour cela. De même 
il sort des yeux de Textrëmitë des branches à 
bois des bourgeons doubles et triples , il fau- 
dra n'en conserver que le meilleur à chaque œii 
et supprimer les autres j si on ne Ta pas fait à 
r^ourgeonnement. 3.** Tous les bourgeons qui 
seront venus à côte des fruits doivent être 
coupes à trois ou quatre feuilles j leur sup- 
pression totale les ferait përir. Gomme on l'a 
dit 9 on ne doit conserver qu'un ou deux bour- 
geons des plus bas venus sur ces branches à 
fruit , les palisser pour servir au remplacement 
de ces branches , et ravaler sur ces bourgeons 
inf<^rieurs , s'il n'était reste aucun fruit. Dans 
les palissages suivans , on continuera d'attacher 
les bourgeons à mesure qu'ils pousseront ; on 
supprimera à chaque fois les faux bourgeons 
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qu'on avait laisses pour amuser la sève sUr les 
bourgeons à bols ^ qui depuis ont acquis de la 
force , en laissant de même les nouveaux de 
l'extrémité, et palissant toujours ceux des côtés. 
Aux derniers palissages , on laisse même tous 
ces petits faux bourgeons qui poussent a l'ex- 
trémité de tous les forts bourgeons , et les font 
paraître comme des hérissons. On ne les ôte 
qu'à la fin de septembre ou en octobre , lorsque 
la sève est passée , afin que leur suppression ^ 
lorsque la sève est encore en action , ne la 
fasse pas agir sur les yeux des bas qui doivent 
donner les jets du printemps suivant, et ne 
les fasse pousser. C'est ainsi que le pratiquent 
les ingénieux cultivateurs de Montreuil , toujours 
guidés par des raisons physiques dans leurs 
opérations. 

Des soins nécessaires aux fruits. 

Quoiqu'il tombe beaucoup de fruits dans le 
temps du solstice , cependant , lorsque Tannée 
est favorable , il en reste encore beaucoup trop , 
ce qui préjudicierait à leur grosseur , qualité , 
et à la végétation des bourgeons. Il vaut mieux 
n'avoir qu'une quantité raisonnable de beaux 
et bons fruits que le double de petits et insipides. 
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C'est pourquoi il faat , lors du palissage ^ sup- 
primer ce qu'il pourrait y avoir de trop , comme 
les fruits doubles pu triples , et quelquefoiç 
quatre ou cinq ensemble en petits bouquets. 
C'est au discernement à juger les moins bons ^ 
et ôter quelques-uns de ceux qui , ainsi groupes , 
empêcheraient le développement des autres. 

Un autre soin bien important , est de de'cou- 
vrir les fruits ayant la maturité j tant pour leur 
faire avoir un beau coloris , que pour leur 
donner par ce moyen la qualité qu'ils ne peuvent 
acquérir sous les feuilles :• pour cet effet , il 
faut ôter toutes les feuilles qui les couvrent , en 
les coupant avec la serpette au-dessus de leur 
support , et non en les arrachant , ce qui ferait 
tort aux boutons. Cette opération ne doit se faire 
entièrement qu'environ quinze Jours avant la 
maturité pour les pèches rouges , comme pour-- 
prée hdtive ^ petite et grosse mignonne^ galante^ 
madeleine de courscn et violette , ayant soîn d'y 
parvenir par gradation , et non tout d'un coup ^ 
pour ne pas exposer le fruit à être brûlé. A 
l'égard des autres pèches qui viennent après 
celles-ci , et qui n'en ont jamais le vif coloris ^ 
pour quoi on ne les appelle plus pèches rouges ^ 
il faut les découvrir plus tôt pour leur donner 
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toute la couleur et saveur qu'elles peuvent 
prendre dans cette saison moins chaude , ce qui 
se fait ordinairement dès le commencement de 
septembre» 

De la cueillette des pèches. 

Il faut empoigner la pèche avec les cinq doigts, 
et 9 en tirant doucement 9 elle vient aussitôt à 
la main , si elle est mûre , ce qu'on connaît 
facilement par une teinte jaune qui paraît au 
travers de son coloris. Rien n'est plus pre'judi- 
ciable et ne caractérise mieux Fignorancé que 
de poser le ponce dessus et presser la pêche 
pour voir si elle mollit dessous , et juger par là 
de sa maturité. Certainement c'est lui faire une 
meurtrissure qui la fait pourrir en vingt-quatre 
qeures. C'est la même ineptie qui les fait tirer 
avec force et arracher même avec la queue 
plutôt que cueillir, ensuite entasser en pyramide 
dans des paniers profonds et étroits. Portées 
ainsi dans les marchés de Paris , elles y seraient 
vendues moitié moins que celles de Montre uîl. 

Ces intelligens cultivateurs , qui connaissent 
si bien toute la délicatesse d un si beau fruit , 
ont des paniers à cueillir , grands et plats , avec 
un rebord de trois pouces seulement. Ils étendent 
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dessus de yieîUes tapisseries de Bergame , pliées 
en double 5 et après les avoir cueillies avec 
toutes les attentions que je viens de dire y ils les 
posent doucement sur ces tapis , et mettent 
enedre dessous une feuille de vigne , les portent 
avec précaution dans la fruiterie et les déposent 
sur de grandes tables ainsi tapissées. Ensuite y 
avec des brosses douces , ils les brossent légè- 
rement et très adroitement sans leur ^îre la 
moindre meurtrissure , pour en ôter ce duvet 
blanc et épais qui les couvre , ce qui donne à 
leur coloris toute la vivacité dont il est empreint, 
et une beauté qui charme la vue ^ après quoi 
elles sont très-bien arrangées avec des feuilles 
de vigne sur de petits paniers plats de huit 
pécheà chacun , dont ils mettent une douzaine 
sur leurs uoguets , entrelacés et couverts de 
feuilles , par dessus une toile qui attache le 
tout ; elles sont ainsi portées , sans être endom- 
magées , dans les marchés , où ils vont toute la 
nuit faire leur vente dès le jour , et retournent 
ensuite cueillir , arranger , pour repartir la nuit 
pour une nouvelle vente. 

Quelle peine et quels travaux pour la culture 
et la vente 1 C'est le métier qu'ils font tout 
l'été y qui à peine leur laisse le temps de som- 
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jneiller un peu. On peut bien dire que ces labo- 
rieux cultivateurs gagnent , à la sueur de leur 
front , le prix bien mérite qu'ils tirent de leurs 
fruits. 

QUÀTKIÉMB OP^RÀTIOH. 

Du Remplacement, 

Cette opération , absolument essentielle au 
pêcher , qu'il faut répéter tous les ans , n'est 
cependant pratiquée qu'à Montreuil : partout 
ailleurs les jardiniers routiniers taillent très- 
long les branches à fruit; elles ne poussent qu'an 
bourgeon faible à l'extrémité j ils allongent en- 
core Tannée suivante ce bourgeon terminal 9 
dont une médiocre pousse , qui vient au bout , 
est encore traitée comme les précédentes 5 et 
à la troisième année la branche à £ruit , si elle 
n'est pas morte , se trouve allongée de * trois 
pieds , ajant à peine quelque jet à son extrémité: 
tout le bas reste nu , l'arbre devient vide , défaut 
irréparable , le pécher ne repoussant presque 
jamais de ses vieux bois. 

Au contraire , par le remplacement , on a 
continuellement de nouvelles branches à fruit 
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bien conditionnées tout près des branches à 
bois ; Tarbre est toujours plein et en. état de 
donner de beaux fruits en abondance. Ce travail 
se fait aussitôt la cueillette des fruits. J*ai 
exposé ci-devant, qu'ils ne fallait laisser sur les 
branches à fruit qu'un ou deux bourgeons , 
qu'on aura eu grand soin de tirer des yeux les 
plus bas , et d'en favoriser l'accroissement par 
la suppression de tous ceux qui se trouvent 
an-dessus 9 avec les précautions que j'ai indi- 
quées. Il faut donc, après le fruit recueilli, 
ravaler les branches à fruit sur l'un ou les deux 
bourgeons inférieurs conservés. £n ôtant ainsi 
ces chiâbns inutiles de branches qui ont rapporté 
des fruits , on donne de la sève et de la force 
a«x bons bourgeons qui doivent les remplacer ; 
ils se trouvent par ïh bien mieux en état de 
donner des fruits Tannée suivante que si Von 
avait attendu la taille prochaine pour faire œ 
retranchement 9 ce qui prépare l'opération du 
printemps et la rend bien plus facile. 

Des différentes espèces de pèches. 

Je ne parlerai que des meilleures , qui se 
succèdent depuis juillet jusqu'en octobre. 
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En juillet, les avani-péches ronges et blan* 
ches , fort petites, mais très-bonnes : la rouge 
est préférable. 

Au commencement d'août , la pourprée hd- 
tive^ la madeleine blanche et la petile mignonne , 
toutes trois excellentes : la première a un rîf 
coloris , ainsi que ses fleurs , et est assez belle , 
de yingt-sept lignes de diamètre. La madeieine 
blanche^ de la même grosseur , a aussi les fleurs 
grandes , mais pâles , et n'a qu'une légère teinte 
de rouge du côté du soleil. 

La petile mignonne a les fleurs les plus petites 
de tous les pecbers ; ses fruits , de la grosseur 
d'une noix , sont très-colorés et d*un excellent 
goût ; Tarbre pousse vigoureusement et charge 
beaucoup : j'en ai eu qui , à cinq ans , avaient 
déjà quatre cents pêches. La petitesse de se5 
fruits fait qu'on le ménage moins à la taille 
qu'un autre , et qu'on n'en ôte aucun ; ils 
mûrissent tous très-bien dans cette saison si 
favorable aux pêches. 

A la mi-août commencent la grosse mignonne 
et la galande , qui durent le reste du mois , et 
se prolongent dans les premiers jours de sep- 
tembre k l'exposition du couchant. Ce sont les 
deux plus belles de toutes les pêches et des 
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meilleures , ayaiit ordinairemetit neuf pouces 
de tour et jusqu'à onze. 

La grosse mignonne fait un bel arbre , des plus 
vigoureux et très-fëcond , qui vient bien aux 
trois expositions. Ses fleurs sont les plus grandes 
de toutes , ayant huit lignes de hauteur et lar- 
geur , d^un beau rouge au milieu. Le fruit , s'il 
est découvert à temps , acquiert un vif coloris 
du côte du soleil. 

La galande a une saveur plus fine que la pré- 
cédente , et devient ordinairement un peu plus 
grosse ^ mais Tarbre est plus délicat , et demande 
des expositions du midi et du levant ; il est plus 
sujet à la cloque qu'un autre : par toutes ces 
raisons , il doit être plus ménagé à la taille et 
soigné avec grande attention. Malgré toutes ces 
précautions 9 j'en ai eu qui étaient si fort atta- 
qués de la cloque dans tout un espalier du levant^ 
que la végétation était tout-à-fait arrêtée , et je 
voyais les arbres près de périr. Pour y remédier, 
je les ai entièrement détachés du mur 9 j'ai tiré 
toutes les branches en avqnt pour les exposer à 
Tair 9 et les faisais arroser tous les soirs 9 en 
jetant de Feau avec l'arrosoir sur toute la surface 
de l'arbre. Par ce moyen 9 ils ont repris leur 
sève 3 repoussés de toutes parts , je les ai 
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rattaches en août j et ils étaient aussi beaux qaé 
les autres à la fîu de Fête. Les fruits sont d'un 
rouge pourpre et entièrement colorés , s'ils ont 
été bien découverts. Les fleurs n ont que cinq 
lignes de bauteur , et d'un rouge vif. 

Au commencement de septembre , succèdent 
aux deux espèces précédentes les grosses et 
petites violettes hâtives , qui sont bien tnoias 
grosses ^ mais beaucoup plus fines , et les plus 
délicieuses de toutes les pêches; elles sont lisses 
et sans duyet 5 la peau , du côté du soleil , d'un 
violet foncé; les fleurs à-pen-près comme la 
bourdihe. L'arbre pousse moins en bois que les 
autres , maii^ est très-fertile , et a ses branches k 
frujt très-garnies de boutons , plus rapprochés 
que dans les autres espèces. Ces deux variétés 
durent environ dix jour^. 

Aux péçhes rouges qu'on vient de décrire suc- 
cèdent celles dç la seconde saison , qui n'ont plus 
cette couleur foncée des premières , et sont seu* 
lement teintes d'un jx^uge clair du côté du soleil. 

Vadmirable ejt hi.ches^reuse tardive succèdent 
aux violettes , et remplissent l'intervalle entre 
elles et les bourdines. Vadmirable fait un bel 
arbre , mais délicat , et demande l'exposition du 
midi. Ses fleurs, de couleur de rose , sont de 
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tnoyeimé grandeur ; le fruit- en est très-beau et 

excellent» 

La chevreuse tardive , qui vient en même 
temps , est moins grosse , mais charge beaucoup 
plus. Ses fleurs , plus petites que la bourdine y 
qui lui succède 5 sont aussi moins colore'es. La 
fertilité' de ce pecber , qui vient bien aux trois 
expositions, fait qu1l est beaucoup cultivé à 
Montreuiî, où Ton trouve peu à" admirables. 

A la fin de septembre 9 commence Vx' bourdine^ 
qui se prolonge jusqu îi la fin d'octobre à Texposî- 
tien du couchant ; petites fleurs d'un rouge plus 
foncé par les bords, de quatre lignes de hauteur: 
le fruit, très bon dans les années chaude s, devient 
aussi beau que la grosse mignonne , mais n'en est 
point une variété , comme l'avance un auteur qui 
nous a donné quatre vohimcs sur la culture dés 
jardins; il faut n'avoir jamais vu de pêches pour 
cla^sifier ainsi deux espèces si différentes , et oser 
avancer qu^cîles mûrissent en même temps , sont 
teintes des mêmes couleurs , et que la bourdine est 
d^-un goût plus parfait. Ce sont toutes faussetés 
manifestes : l'une mûrit dès la mi août , a les fleurs 
très-grandes , la peau d'un beau coloris , le noyau 
très petit; lautre mûrît en octobre , a les fleurs 
moitié moindres 5 la peau légèrement teinte de 
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ronge ^ le noyau très- gros et incrusté bien plus 
profondément que dans la première. 

Le leton de Vénus et la royale sont absolument 
la même espèce que la hourdine , que les auteurs 
peu instruits nous classiQent sous trois noms dif- 
férens ; elles ont même fleur , même forme 5 gros- 
seur et couleur , et mûrissent en même temps. Le 
mamelon si vanté du icton de Vénus , comme 
aux trois prétendues espèces, n'est qu'accidentel, 
ne rient pas tous les ans , ni à toutes les pêches 
d'un même arbre ^ ainsi on ne voit nulle raison 
d'en former trois variétés : il est bon de détruire 
une fausseté qui n'est qu'un charlatanisme des 
pépiniéristes. . 

Des Abris, 

Le pêcher , qui rapporte de si beaux et bons 
fruits dans les pays chauds , planté en plein vent , 
n'en donne que de médiocres et très-mauvais dans 
le climat de Paris ; c'est pourquoi il lui faut des 
murs et des abris. On ne peut mieux instruire les 
amateurs de jardins qu'en rapportant ce que pra- 
tiquent, pour cet usage , les ingénieux cultivateurs 
de Montreuil. 

Le premier abri dont ils se servent est une 
tablette de quatre pouces de largeur au bas du 
chaperon de leurs murs : comme ils palissent à la 
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loqtiê y cette avancé est suffisante pour faire toute 
Tannée un petit couvert h leurs arbres attaches sur 
les murs , et les préserver de la chute perpendi- 
culaire des pluies et frimas qui pourraient en- 
dommager les yeux des branches abois et à fruit. 

Pour ceux qui ont des treillages qui éloignent 
les arbres du mur , il faudra une tablette de six 
pouces ; elle servira à conserver les treillages , en 
même temps qu'elle pourra être utile aux arbres. 

Pour préserver des gelées et froidures du prin- 
temps y les Montreuillois ont imaginé un autre 
abris ; c'est le paillasson. Pour en faire usage, ils 
font sceller sous le chaperon de leurs murs des 
échalas faisant saillie d'un pied et demi , et placés 
Ifc la distance de deux pieds huit pouces , sur les- 
quels Us attachent avec de l'osier ces paillassons , 
de longueur ordinaire de neuf pieds 5 pour pouvoir 
porter sur quatre échalas 5 et les déborder de six 
pouces j afin qu'ils puissent se croiser et être atta- 
chés deux ensemble au même échalas , après avoir 
mis deux liens aux échalas intermédiaires , un k 
chaque traverse , dont sont formés les paillassons , 
qui auront seulement un pied et demi de largeur. 

On pose ces paillassons dès le mois de février , 
avant l'ouverture des fleurs et la taille des arbres ; 
on les laisse jusqu'à la mi-mai lorsqu'on présume 
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ne plus craindre de gelëe. Comme Ils sont mis ho- 
rizontalement, cela n'empêche point qu'on puisse 
faire la taille , suivre les travaux nécessaires pen- 
dant tout ce temps , voir la pousse des arbres , leur 
floraison et tous les effets de la vége'tation , ainsi 
que de visiter souvent les espaliers ^ pour en dé- 
truire les limaçons , chenilles et autres insectes 
qui rongent les jeunes pousses et les embryons des 
fruits. On peut assurer que ce simple abri conserve 
les fleurs beaucoup plus loTig- temps et leur donne 
un coloris plus vif; on se procure parla une agréa- 
ble jouissance de quinze jours de plus , outre l'avan- 
tage de la conservation des fruits , qui sont l'objet 
précieux de nos désirs et de nos travaux. 

Les paillassons se font à Montreuil avec des tra- 
verses de cercles , qu'on doit se procurer avant 
qu ils aient été plies ; on en pose deux par terre , 
à la distance d'un pied; on met dessus ces cercles 

de la paille , que l'on replie d'un côté en deux ; 
ensuite on met deux autres traverses Sur les pre- 
mières, et on les lie ensemble avec de l'osier, pour 
tenir la paille, que l'on taille avec des ciseaux du 
côté où les deux bouts se rassemblent. Les traver- 
ses seront de neuf pieds de long , et la paille qui 
formera la largeur du paillasson sera coupée à un 
pied et demi. On aura soin de ne lui donner qu une 
légère épaisseur. 
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Il ne sera pas inutik de dire quelque chose soi* 
la construction de leurs murs , et de la manière de 
les disposer pour recevoir le plus avantageusement 
les influences du soleil dans chaque exposition. Ils 
sont forinés avec de très-petits moellons et des 
plâtras, s ils en peuvent avoir, maçonnés ÎEivec du 
plâtre , qu ils ont abondamment dans leur canton , 
et recouverts ensuite d un enduit de plâtre d'un 
pouce d'épaisseur, afin de pouvoir aisément ficher 
partout les clous doùt ils se servent pour attacher 
leurs arbres. Ces murs n*ont qu'un pied d'épais- 
seur, et sont construits d'aplomb , afin de conser* 
yer la perpendicularité à leurs arbres , et par cç 
mojen les préserver facilement de la gelée , qui 
tombe toujours verticalement , et de toute chute 
de pluies et de frimas perpendiculaires , qui ^ par 
le moyen de leurs tablettes , ne les touchent 
qu'obliquement. 

A l'égard des expositions , il y a toujours un mur 
principal qui est au midi. A six pieds de distance 
et le long de ce mur, ils en construisent d autres 
en cquorre , éloignés les uns des autres de cinq 
à six toises : ces murs secondaires ont les deux 
expositions du levant et du couchant , de façon 
que leur direction soit dans le couchant d une 
heure , c'est-a-dire que le soleil ne donne sur la 
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partie du couchant qu'à une heure après midi , ej 
qu'il quitte alors le levant 5 disposition qu'une 
longue expérience leur a démontrée la plus favo- 
rable 5 afin qu'ils soient exactement perpendîcu- 
laires par le mur du midi. On voit bien qu*il a 
fallu que la direction de ce mur fût un peu in - 
clinée vers le couchant. 

Par cette disposition, leurs jardins forment 
une suite de parallélogrammes , dont les deux 
bouts^ aboutissent vers les murs du midi et du 
nord 5 en j laissant seulement un espace de six à 
huit pieds. On met des poiriers aux murs du nord , 
comme des beurrés , crassanes et saint^gerniain 9 
qui y viennent très-bien : les trois autres exposi- 
tions sont pour les pêchers et les abricotiers. 

On laisse , tout le long des murs , une plate- 
bande ou moins de six pieds , qui sert d'allée 
pour faire tous les travaux que demandent les 
arbres : c'est pourquoi on n y plante absolument 
rien : les Montreuillois ont assez de jugement 
pour sentir que , s'ils cultivaient quelque chose 
s* nr ces plates-bandes , cela nuirait beaucoup à 
la végétation de leurs espaliers , et empêcherait 
de pouvoir les visiter tous les jours pour y donner 
les soins nécessaires. 

Cette méthode , dont le mérite est apprécié 



45 

par le simple ben sens , est bien contraire à ce 
qui se pratique dans tous les autres jardins : on 
y Toit , le long des espaliers , des plates-bandes 
de quatre à cinq pieds , toujours chargées de 
yëgétaux , comme pois , fèves y haricots , salades , 
qu'on laisse monter en graine , et parmi lesquels 
on trouve souvent des herbes de toute espèce qui 
j croissent et grenent. 

Gomment veut* on qu'un terrain ainsi dévoré 
puisse fournir la subsistance aux arbres qu'il doit 
nourrir , et comment y faire la taille , le palis- 
sage et autres cultures ( i ) ? Aussi ne voit-on , le 

(i) Un des incoiiTëniens bien connus de ces plates* 
bandes garnies de productions plus ou moins senées, c'est 
qu'elles servent de pâture et de refuge à des milliers d'in- 
sectes de tontes les couleurs, qui passent successivement 
des Icfgumes aux arbres fruitiers, et qui y exercent impu- 
nément leurs ravages , maigre la surveillance la plus active. 

Mais on est tente de profiter de telle ou telle exposition 
pour avoir des primeurs , des pois plus précoces ; le jardi* 
nier qui n'a pas la ressource des couches a châssis et 
cloches , s'empare des plus belles platcs-handcs , pour 
pouvoir au moins présenter de belles laitues à ses maîtres; 
et l'on sacrifie ainsi aux jouissances passagères de quel- 
ques jours , le plus bel ornement et l'un des produits les 
plus agréables de nos jardins. 

Je vous le répète donc , optez entre les deux cultures , 
et ne sacrifiez pas l'une à l'autre. ( Note nouvelle ). 
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long de ces murs, qne la difformité et Tinf econ-^ 
dite. On laisse en ayant de ces plates-bandes ainsi 
épuisées et inabordables ^ de belles allées larges 
de sept à buit pieds, bien sablées , oii les maîtres y 
aussi instruits que leurs jardiniers routiniers , pro- 
mènent leur insouciance sans s'ap^cevoir de 
toutes ces abominations. On ne finirait jamais ^ sHl 
fallait répéter toutes les pratiques vicieuses et in- 
sensées mises en usage dans tous les jardins jpour 
nuire aux arbres , au lieu des moyens nécessaire$ 
pour les faire prospérer et les féconder 5 cepen- 
dant il ne faut qu'une très-médiocre judiciaire pour 
sentir des raisons aussi palpables. 

Il ne faut pas passer sous silence une pratique 
non moins erronée et des plus folles , c'est de 
planter des cbasselas entre les pêcbers , k. peine 
espacés de dix pieds , oti on met souvent encore 
une demi-tige entre deux •, de faire ensuite des 
cordons sur le haut des murs. On voit donc des 
basses tiges , des demi-tiges et des chasselas lès 
uns sur les autres , croisés , liés et attachés ensem- 
ble. C'est ainsi que sont fagotés presque tous les 
espaliers des jardins de Paris. On peut juger, par 
ces abominations ^ des jardiniers et des maîtres ; 
i^ls appellent cela planter à la Quintinie ; il serait 
plus juste de dire planter à la diable. 
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Maigre les soins des Montreuillois potir ne lais- 
ser jamais croître aucune plante parasite sur leurs 
plates bandes , ils sentent bien que la terré sVpuise 
par les belles productions de fruits que fournis- 
sent chaque année leurs arbres. Pour y remédier j 
ils fument, tous les trois ou quatre ans , leurs 
plates-bandes , et mettent en automne quatre ou 
cinq pouces de fumier sur la totalité' 5 ils l'y lais- 
sent ainsi tout rhiyer , et le renterrent avec la 
fourche après la taille. 

Ils ne font qu'un seul labour à leurs plates- 
bandes après l'ope'ration de la taille , toujours avec 
la fourche , et trèc-Ieger , pour ne pas endomma- 
ger les racines de leurs arbres. Dans tous les au- 
tres temps de Tannée , ils n'y pratiquent que des 
ratissages , comme je Tai dit. Il est très essentiel 
^le ne point faire ce labour pendant la fleur : les 
exhalaisons que produirait alors le terrain nou»- 
vellement remué seraient fort nuisibles aux fleurs , 
et feraient couler les fruits ; il faut donc prévenir 
l'ouverture des fleurs, ou mieux attendre que 
les fruits soient noues. 

Une pratique qui paraît meilleure , dont com- 
mencent à faire usage les cultivateurs les plus 
ingënieux de ce village , est de ne point labourer 
du tout j excepte dans Tannée de la fum^ison ^ et 
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de se contenter des ratissages. Ils ont observa 
qu'ils avaient par là beaucoup moins de perce- 
oreilles , insectes si nuisibles aux fruits , parce 
qu'ils font facilement leurs nids dans une terre 
remuée. Pour ceux qui mettent toutes sortes de 
plantes sur leurs plates-bandes , c'est un mojeti 
assuré d'en avoir en abondance : car c'est sous 
ces plantes que ces insectes pullulent et se repro- 
duisent sans fin. 

De; la plantation. 

J'ai dît avoir planté à trente pieds , et en cinq 
ans avoir eu des arbres qui remplissaient entiè- 
rement cet espace , ce qu'on pouvait se procurer 
partout. Voici les moyens que j'ai employés. J'ai 
fait creuser des tranchées de quatre pieds de pro- 
fondeur, au fond desquelles j'ai posé la fondation 
de mes murs , bâtis en bons moellons , à chaux et 
sable , n'ayant point de plâtré dans les lieux où je 
les construisais. Je les ai élevés de quatorze pieds 
pour en avoir dix au-dessus du terrain. Le cha- 
peron était fait avec des pierres de taille de deux 
à trois ponces d'épaisseur , as8eml>lées en fenil- 
lures , et formant une tablette de six pouces ^ 
avancement nécessaire 9 parce que je me servais 
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de treillages. Sous ce chaperon étaient mises , à 

trois pieds de distance , des barres de fer traveiv 
sant le mur 5 et sortant de deux pieds pour rece- 
voir les paillassons. 

Ces murs ainsi construits ^' je faisais défoncer 
les plates-bandes de quatre pieds de profondeur 
et dix de largeur , enleyer à mesure tout ce qui 
se trouvait de mauvaise terre j je faisais passer 
toutes les bonnes à la claie , et remplir ce qui 
me manquait par des terres préparées et mû* 
ries , également passées à la claie , dont j'avais 
toujours des amas ; ensuite je plantais avec 
grand soin des sujets bien choisis , dont j*ai su 
diriger la végétation , qui ne se prétait pas tou- 
jours facilement aux formes auxquelles je vou- 
lais l'assujettir. Je tenais mes plates-bandes de 
dix pieds de large , toujours nettes et propres , 
sans y souffrir la moindre herbe j afin que mes 
arbres pussent étendre leurs racines comme 
leurs têtes. 

Dans les sécheresses , je faisais arroser : on 
pratiquait une petite fosse au pied des arbres , 
011 on jetait deux et jusqu'à quatre arrosoirs 
d'eau pour les grands arbres chargés de fruits , 
et un seul pour les jeunes et nouveau-plantes. 
Aussitôt l'eau imbibée 9 on rabattait la terre 
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dans la fosse. On répétait cette apératioti tous 
les deux jours : dans les grandes sécheresses ^ 
je faisais arroser sur toute la surface de l'arbre y 
tous les jours au soir , pour ceux qui languis^ 
saient. Voilà tout le secret dont je me suis servi 
pour avoir de si belles productions en si peu 
de temps : on voit bien, que cela est praticable 
partout. 

Mes soins pour la plantation étaient de choisir 
dans les pépinières les sujets les plus forts 9 
greiFés de quatre k six pouces au-dessus de terre 9 
ayant une seule tige sortant bien droite de sa 
greffe sans être courbée ou en trompette ^ et 
ayant de bons yeux au-dessus de la greffe y de 
ne planter que des sujets greffés d'un an et non 
rebottés, c'est-à-dire qui , ayant mal poussé la 
première année , ont été recoupés sur un œil au- 
dessus de la greffe , et ont fait une plus forte 
pousse la seconde année. Ces sujets ne valent 
jamais rien. Je ne plantais que des pêchers 
greffés sur amandier et non sur prunier : ces 
derniers ne font jamais d'aussi beaux arbres et 
ne rapportent pas d'aussi beaux fruits que les 
premiers. Il faut avoir soin de les faire arracher 
avec le moins de dommage possible aux racines. 

£b les plantant , on. doit mettre la greffe au 
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moins à quatre doigts au-dessus du terrain , et 
couper la tige à dix ou douze pouces au-dessus 
de la greffe , en ôtant les bourgeons qui auront^ 
pousse dans cette hauteur 9 sans endommager 
récorce de la tige et le petit bourrelet qiiî se 
trouye à l'insertion de ces bourgeons , afin qu'il 
en sorte de nouveaux bourgeons , que Ton choi- 
sira et dirigera comme il a été dit ci-devant ; 
cette suppression de la tige ne doit se &ire qu'au 
printemps , quoiqu'oti ait planté en automne 9 
afin d'éviter qu'un hiver trop rigoureux ne fasse 
périr le sujet. 

Taille des autres arbres à noyau* 

L'abricotier se tsàlle comme le pécher 5 mais 
ne saurait recevoir cette belle forme et cette» 
régularité que l'on peut donner au pécher. 
<joinme il repousse facilement de toutes ses 
branches de nouveaux bourgeons , il demande 
moins d'attention et de ménagement ; ainsi , 
l'on peut plus allonger la taille des branches 
à bois. S'il se faisait quelque vide , il sera ai* 
sèment rempli en rapprochant ces branches ; 
taiUer toujours court, les petites branches à 
fruits 9 où ils se trouvent soti^ent coupés cinq 
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oa six ensemble et jusgu*à- douzç , que Ton 
aura soin dMcl£Ui;cîr. siu palissage ^ les petits bou- 
quets d*un , à deux ppuqes de Iqng sout laisses 
ft^as taille partout, ou ila se trouyent, sauf à 
Içs ôter à la taille suiyaute 9 s'ils se . montrent 
sur le deyant. Si on hs laissait • Tsurbret deyien- 
draît charauille , ce qui. serait, abpmi]:|eil)le« 

La taille, Tcbourgeoniiemen^ dt le pallssag<^ 
se font^ ayant le pécher., pacce que sa. pousse 
est plus précoce.;, il faut la même attention pour 
découyrir le fruit ayant sa maturité ,, sanç quoi 
il serait insipide et sans couleur. 

Les abricotiers en plein yent demandent à 
âtre tailies comme les autres , sans quoi les 
arbres seraient bientôt dégarnis des bas , dé* 
fectu^ux. et d^re^ime^ peu. 

Le prunier dpnne ses £ri;^ts s^r, les nouye^leis. 
branches qomme les^pcécedens .: ainsi 9. c*efif à 
peu. près la m^me tailla. I| faut avoir ^ttentiou 
de ne pas. tailler sur up boutpu à &ui( sioqple , 
car U-n'en sçrtir^t point d& bourgeon h h^th;^ 
e^ il ne resterait . qu'un, (^ucot, dc^^ché : ainsi 
ilCsiut attendre le deyeloppeuxejut des yeux.^ qui 
ne ^e fait qu'après les deux espèic^s. précédentes ; 
rpn peut alors tailler sûrement et clunsir arec 
cUscernejtoent k longueur néoeMaîre que l'on 
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peut donner aux branches à bois pour garnir 
les espaliers. 

Le cerisier en espalier est beaucoup plus fa- 
cile îi conduire que les precedens. Il demande 
peu de taille , ses branches à bois sont garnies 
dé petits bouquets qui n*en Tcoleni aucune ; il 
ne s'agit donc qae d'attacher ces branches et de 
les espacer sui&sanmient pour donner de Tair 
aux petits bouquets k fruit que Ton conserve 
partotit. Les yides sont aisément remplis en rap- 
prochant les branches à bois. Il faut palisser avec 
soin y et 6ter tout ce qui s'allonge trop sur le 
devant y en coupant à un demi-pouce de long. 

On ne met en espalier au midi et au levant' 
que la petite précoce de mai et la précoce d'An- 
gleterre , qtd est \e maydttke. Oh voit à Mdn- 
trftuil beaucoup d'espaliers de ces deux espèces 
qui font de superbes tapis. Au nord , on met une 
cerise tardive de Hollande ^ qui est très-belle , 
fructifie beaucoup , et va jusqu'k la fin d'octobre. 
Je n^ti ai peint vu en Fhincc 5 il y en a de 
très-beaul espaliers dans les magnifiques jardini^ 
dcr l'étecleur Palatin , à Schvetziugen. 
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Des Arbres à pépin* 

La fructification de ces arbres , bien diffé- 
reitte de ceux à noyau , demande par conséquent 
une autre manière de les conduire , ' afin de 
n*agir jamais que suivant les principes que la 
nature de la Tegëtatioq nous inilique. Ce ne sont 
plus les nouyeaux bois qui donnent les fruits , 
excepté dans quelques cas dont j*ai parlé , mais 
ils Tiennent sur des lambourdes et brindilles • 
qui soQt àe petites branches répandues sur toute 
la surface des autres branches ( qui ^ par consé • 
quent , sont celles à bots ) ; les lambourdes 
sont ordinairenient trois ans à se former ayâni 
de donner des fruits 9 quelquefois davantage , 
surtout dans les poiriers qui ont peine à se mettre 
à fruit. , i^ 

Tous les yeux des branches à bois poussent 
des bourgeons qui deviennent lambourdes , brin- 
dilles 9 ou branches à bois , suivant la force de 
Tarbre et la longueur de la taille. 

Si on taille très-court ^ comme à deux ou ; 
trois yeux ^ il ne poussera que de fortes branches 
à bois , qui 9 traitées de même Tannée suivante , 
donneront toujours de fokts bois , et on n*aura 



53 

jamais de fruits. SI on taille à moit'.é environ de 
leur longueur ces branches , les yeux de l'ex- 
Ifëmité donneront des bourgeons à bois ; ceux 
au-dessous , des brindilles , et les inférieures , 
des lambourdes. Si on laissait les branches à bols 
de toute leur longueur sans les tailler ^ et qu'on 
les inclinât horizontalement , il n*en sortirait 
que des lambourdes ou boutons à fruit. 

<y.€St d'après ces eflFets que Ton doit se con- 
duira : les premières années tailler court pour 
aToyr des branches à bois ; observer de former 
l'arbre d'abord sur deux branches-mères égales , 
et ensuite tacher de le diriger également de 
chaque côté : àmiesure que Tarbre se forme , on 
allonge plus la taille pour avoir des fruits , en-^se 
réglant d'après les principes exposés. 

Les brindilles sont de très-petites branches à 
bois y qu*on a dites branches k fruit, parce qu'ellci 
ne poussent ordinairement que des lambourdes. 
Elles se laissent entières , si elles n*ont que quatre 
à cinq yeux ; Tannée suivante , on casse ou coupe , 
près de sa sortie ^ le bourgeon qui aura poussé à 
son extrémité : si elles se trouvent plus longues 9 
il faudra les casser à trois ou< quatre yeux. 

Les lambourdes y qui sont les branches à fruits 
longues d'un à deux pouces , ne se taillent points 
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il repousse ^ cote du support des fruits d*autres 
lambourdes pour les années suirantes, et conti- 
nuent ainsi de fructifier pendant long^teuxps. 
^ S*I1 sortait quelque boui^eon de ces lambour- 
des )il faudrait an palissage le casser ou le Couper 
aux sous-jeux* On fera la même opération sur 
tous les bourgeons qui pousseront en avant et 
qu*on ne peut placer: travail qu*il faut retarder 
le plus possible pour ne pas &dre pousser de faux 
jets de toutes parts ^ au lieu de la formation des 
lambourdes : ainsi il ne doit se pratiquer quç dans 
le mois de juilleL 

he cassement est une opération qui sert à 
mettre à fruit des bourgeons à bois y au lieu de 
les couper près de la brandbie d'où ik sortent ; il 
n*est employé que sur les arbres à pépin : pour 
ceux à noyau , la gomme fluerait aussitôt et ferait 
périr les branches; il se fait au-dessus des sbus- 
y^ux, communément k un demi-pouce de lon- 
gueur. 

Il est employé avec succès pour mettre à fruit 
des arbres fougueux, et doit être ménagé sur 
des arbres faibles et qui sont chargés de lam« 
bourdes. Il n'a lieu à la taille que svtr les brin- 
dilles et branches allongées que Ton veut conser- 
ver y et que Ton casse seulement par les bouttf } 
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alors le& bitmches à bots que Poa vent sop][iirtmef ^ 
il vaut mieux les couper à Fépalsseur d'un ëcu , 
il en 3€rt ordinaîrem&nt du brtnâille 5u lambourde. 
Au' palissage ^ le cassement se fait sur tous les 
bourgeons à supprimer. A Montreuil, il est pe,u 
prati({àë ^ ils aiment mieux couper au-dessous 
des sous-yeux. 

U y a beaucoup d'aibres de cette classe que 
les jardiniers ne peuyent mettre à fruit: la raison 
en est bien sinjple^ e*est qu'ils taillent trop tôt et 
ù'Op court I attendez que la floraison se manifeste , 
alors taillez fort kmg } c'est le moyen de réduire 
ces arbres et de les amener à fructifier. Ce soQt 
'Surto^Ot les poomiiers sur franc ou sur doucin qui 
iBotA les plus rebelles 9 et font le de'sespoir des jar- 
diniers : dUEérez jusqu'à ce qu*ils soient en fleurç^ 
taillez très-long 9 ou ne faites que casser les bouts 
des branches ; coucbez-les toutes , et n'en laissez 
aucune yerticale 3 tous les disposerez sûrement 
à fruit. 

Mais on me dira sans doute : cela est bon pour 
les espaliers , on ne peut incliner les bois des 
buissons. J*en ai eu de cette forme qui étaient 
indomptables; je les^ ai laissés sans tailier : à la 
mi-mai , fai seulement cassé toutes les branches 
à bois très-long i il est sorti des lambourdes de 
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tons les yeux 9 et, l'année suirante , j'ai eu 
alxHidanee de fruits. 

C'est ainsi qu*en suivant des pratiques rai- 
son nces, on aura toujours de I>eaux arbres et 
beaucoup de fruits. 

On ne plante plus de buissons ; coinine ils cou- 
Trent de grandes plates-bandes et qu'ils sont dix 
à douze ans ài se mettre à frui^, cela fait qu*on a 
abandonné il y a long-temps cette méthode attri- 
buée k-la Quintinie, La science des jardins, per- 
fectionnée depuis cet auteur , montre le vice de 
toutes les pratiques qu'il nous a si diffusément 
détaillées dans ses deux gros rolumes. 

On leur a substitué iea contr'espallerSi Pour en 
aToir de beaux , il faudrait les planter au moins à 
dix-huit pieds. Cet espace est le moindre pour" des 
arbres que l'on ne peut élever et qu'il faut nécessai- 
rement étendre pour avoir des fruits. Que dire de 
ceux qui plantent à sept ou huit pieds? Faute de 
place, ils ne font que taillader et mutiler; c*est Un 
sûr moyen de n'avoir que des avortons pleins de 
caluLS , nodus et autres difformités , sans bois ni 
finiits. 

Depuis peu on commence à remplacer les con- 
tr'espaliers par une autre forme nouvelle en France, 
mais ancienne en Allemagne , où on en fait usage 
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avec beaucoup de succès et d'avantage. Ce sont 
les quenouilles ^ que l'on a bien raison de préférer 
aux deux autres formes pour garnir les plate»- 
bandes des contr'espaliers ^ on se procure par là 
une prompte jouissance sur plus d'arbres y car on 
peut les planter à six , sept ou huit pieds ^ et un 
chasselas entre deux , ou un pommier sur paradis. 
Dans les grands jardins,. on en fait des çarr^ 
entiers entremêles de chasselas ^ cela fait un très- 
bel effet et de riches productions en peu de temps : 
on les emploie également pour les espaliers^ ou 
on tire les mêmes avantages. £n plantant ^ on peut 
les couper à ti^ois à quatre pieds de haut. 

Quelques auteurs qui n'ont pas les premiers 
cMmens de la grande science des arbres fx'uitîers ^ 
le à ont beaucoup, décrites , disant qu'elle» ne du- 
rent pas •, cela pourrait être entre leurs mains , 
qui n'ont pas plus de pratique que leur tête de 
théorie : qu'ils pareôurent lés beaux jardins d'Al- 
lemagne y ils en verront d'anciennes et magniil- 
ques chargées de finiîts. On les y appelle pyranù^ 
des y avec plus de raison que quenouillts , nom 
qu'on leur a Aoxmé en France. Pour les jardiniers 
routiniers , il faut les laisser bavarder avec leurs 
maîtres, dont les connaissances sur cet objet , sont 
aussi bornées que celles de ces planteurs de choux 
et de laitues. « 
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Pour cette plantation , on doit choisir , dans les 
pépinières , des poiriers greffes de trois ans , dont 
les tiges soient fortes , bien droites et garnies de 
branches depuis le bas ; rebuter toutes celles effi- 
lées j minces et dégarnies ; ne planter que des 
arbres greffés sur coignassier. Il faut réserrer 
ceux sur franc pour les hautes tiges des vergers 
et avenues. 

A regard des pommiers , 11 ne faut planter que 
des paradis , qui donnent de si beaux fruits dès les 
premières années ^ et ne manquent presque jamais 

de rapporter. Leur petitesse fait qu'on peut les 

> 

mettre k trois pieds de distance : ils réussissent 
partout; aussi on en plante aujourd'hui par mil- 
liers y et il n*y a si petit jardin où on ne puisse 
en placer beaucoup. 

Ce sont surtout les quenouilles de cerisiers^ 
dont la grandeur et la belle verdure du feuillage 
font un effet charmant. On plante entre deux des 
cerisiers précoces de mai , dont la petitesse fait 
qu^on peut' les tenir en boule ; on peut aussi les 
entremêler de paradis : cela forme une diversité 
des plus agréables , comme j*avais fait en Allema- 
gne , oii j'avais planté 9 dans un vaste jardin , cinq 
cents pyramides de cerisier , distantes de trois et 
quatre toises et entremêlées d'un cerisier précoce 
ou grosciller avec deux paradis. 
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A îa floraison de ces variétés , qui e'taît si 
agréable ^ succédait une récolte de cerises des plus 
belles espèces pendant deux mois , et ensuite , 
toutes sortes de pommes superbes. 

Depuis trois ans que j'ai quitté ces magnifiques 
jardins , j'en ai fait plusieurs plantations dans les 
environs de Paris , oii elles ont parfaitement 
réussi , et les prentières foraient déjà de jolis 
arbres qui m'ont presque tous donné des fruits 
la preniière année. 

Les quenouilles de cerisiers , greflfees sur 
Sainte^Lucie , sont préférables h celles greffées 
sur merisier , qui est meilleur pour les hantes 
tiges. 

On peut aussi avoir des quenouilles de prunier. 
On en trouve de fort belles dans les pépinières de 
Vitry , afinsi que des poiriers : pour celles des ce- 
risiers, elles n'y sont pas communes j je n'ai pu 
m'en procurer que chez Pierrette Crëlé ^ qui a des 
pépinières bien tenues , et qui me fournit depuis 
vingt ans avec beaucoup d'exactitude. 

Une petite négligence que Ton pourrait repro^- • 
cher aux pépiniéristes de Vltry, c'est de ne jms 
veiller avec soin sur les basses branches des arbres 
qu'ils destinent pour quenouilles, et même de les • 
laisser couper aux garçons qui travaillent leuri 
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pépinières , ce qui les rend tout-h-faît dëfectueu- 
ses pour cet objet 5 il est de leur intérêt de profiter 

de cet avis. 

Je ne in'ëteudrai pas davantage sur la culture 
des arbres î^ pépin : ceux qui auront bien saisi les 
de'tails suffisans que j'ai donnés sur les pêchers , 
et qui auront bigf compris la méthode de les con- 
duire suivant ies principes que j'ai exposés ^ ne 
trôweront aucune difficulté dans le gouvernement 
des autres arbres -, en examinant attentivement la 
nature de leur .végétation , il leur sera très-facile 
de les diriger , d'avoir de beaux arbres et*abon- 

dance de fruits. 

Tout le monde connaît le grand Jardin des 
Plantes de Paris ; supérieurement tenu parles deux 
frères Thouin , profondément instruits sur la bo- 
tanique. On a commencé à planter, d^ns un mé- 
diocre emplacement de ce Jardin , des arbre* 
fruitiers pour en rassemblerles différentes espèces. 

Une collection pareille demanderait au moins 
huit h dix arpens avec des murs pour mettre les 
espèces qui ^demandent des abris \ car ce n est 
absolument rien d'entasser des arbres comme des 
plantes : il faudrait de' l'espace suffisant pour les 
diriger suivanUla force de végétation dont ils sont 
susceptibles , et démontrer ce que peut une sa- 
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yante culture dirigée par une connaissance appro- 
fondie des arbres fruitiers , tant pour leur donner 
de beljes et grandes formes ^ que pour en assurer 
les fruits ; afin d'exposer aux yeux du public de 
magnifiques arbres en tous genres, chargés des 
plus beaux fruits ; ce qui ferait sûrement le tablean 
le plus intéressant et le plus agréable de Paris , 
ainsi vque le plus sûr moyen d'instruire démons- 
trativement les amateurs et les jardiniers* 

J'ai déjà parle de la plantation que J'avais faltfl 
près du Khin. Le jardin contenait vingt arpens , 
dont huit en vergers. J'avais quinze cents toisef 
de murs garnis des plus beaux espaliers , et j'allais 
en achever deux mille toises pour rendre ma col- 
lection nombreuse en chaque genre et espèce» Ma 
plantation était déjà de deux mille cinq cents ar- 
bre s 9 tant, aux murs que dans les espaces entre 
deux, lorsque la guerre est venue m'enlever de oes 
jardins et mettre fin à mes travaux. 

If, B* Pour l'intelligence des faits rapportes plas haut»- 
il faut se rappeler l'époque où la première édition do eet 
ouvrage a paru, l'anne'e 1793. 
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OBSERVATIONS. 

Sur la greffa des différentes espèces d^arbres 
fruitiers ^ et sui* les sujets qu* il faut employer. 
Par M. Hervy. 



Il ne suffit pas de comprendre Fart de gref- 
fer et d'être en état d*adapter à chaque arbre 
la méthode la plus propre \ Tartlcle le plus im- 
portant est de connaître quels sont les sauva- 
geons qui conviennent aux différentes espèces , 
ainsi que la qualité du terrain dans lequel ils 
réussissent le mieux. 

Les pêchers se greffent sur amandier ou sur 
prunier \ la qualité du terrain où Ton veut les 
planter est la seule cause 4}ui en fait faire le 
choix : on les greffe sur amandier dans les ter- 
ruins secs et légers , dans lesquels les racines 
du prunier seraient détruites par la sécheresse ; 
au lieu que dans les terres humides , on greffe 
toujours les pêchers sur prunier 5 cependant ces 
derniers exigent encore un choix d espèce , ce 
qui n^est pas à la connaissance de tous les cul- 
tivateurs pépiniéristes^, et empêche souvent de 
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retirer des arbres greffe's tout l'avantage qnt 
l'on aurait pu en attendre. Dans Tamandier y 
nous en remarquons de plusieurs qualités : les 
unes plus ou moins grosses , les autres ont leurs 
coques plus ou moins dures ; cependant elles 
sont toutes bonnes pour le pêcher y à Texcep- 
tion des amandes amères 9 qui ne sont propres 
que pour certaiiîes espèces , telles que la bour^ 
dine , la madeleine rouge , la royale , la grosse 
et la petite violette , et la Sfiolette tardive. Dans 
les pruniers , nous en remarquerons de quatre 
espèces , qui sont le gros et le petit sainl^julicn > 
les gros et petit damas ; sur ce dernier , toutes 
les pèches Usses et les deux espèces de chevreusc 
ne réussissent point : on le distingue des autres , 
en observ?int pendant Tété que Vextre'mité de ses 
pousses est rouge , que celles des autres sont 
blondes et jaunâtres , et qu'en hiver son bois est 
moins velouté et plus fort que celui du gros 
damas ; on peut aussi greflFer les pêchers sur l'a- 
mandier à coque tendre , ainsi que sur les pê- 
chers ^e noyau , mais iJs sont de peu de 

durée. 

Les abricotiers se greffent ordinairement sur 
le prunier , mais non pas indistinctement : l'a- 
bricot de Provence , celui d'Angoumois , les air 
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bergîers de Tours et de Monlgamet exigent qne 
les pruniers sur lesquels on les greffe soient 
éle.vës.de noyau : au défaut de ces derniers ^ on 
pnut les greffer sur amandier , mais ils sont sujets 
k se décoller au ras de la greffe ; la péche-amande 
fournit des sujets vigoureux , très -propres à re- 
cevoir ces greffes ^ mais elle est peu connue ] 
l'abricot de Portugal peut être greffé sur le gros 
damas* 

Les pruniers se greffent indistinctement sur 
toutes sortes de sauvageons de prunier^ cependant 
les espèces sur lesquelles le fruit acquiert une 
meilleure qualité , sont la ccriselle et le damnas 
rouge j comme aussi sur les pruniers de se- 
mence y qui forment des arbres très^JTorts et 
bien vigoureux. ^ 

Les cerisiers se greffent ordinairement sur les 
merisiers ou sur les cerisiers de noyau : ces der- 
niers forment toujours de faibles sujets , et ne 
servent ordinairement que pour les Cerisiers pré- 
ooce3 et autres variétés qu'on destine à mettre en 
Q&paliers ,'ou pour Içs arbres qu'on se propose de 
tenir k basse tige. Dans les merisiers, nous en 
remarquons de deux espèces , les uns k fruit 
rouge , les autres k fruit noir ; ces derniers con- 
viennent œ.icux aux bigarroautîers et aux guL 
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gnier» , attendu que leur sère est trop aigre , et 
que leB cerisiers y prennent difficilement en 
ëcusson : oa distingue ces deux espèces y en ce 
que lea merisiers rouges poussent beaucoup ; 
leurs rameaux s^incllnent \ les feuilles sont très» 
larges , blondes et profonde'ment dentelées \ les 
merisiers noirs j au contraire y poussent peu , 
soutiennent bien leur bois , et leurs feuilles sont 
d'un Tcrt très-foncë. 

L^ poiriers se greffent sur franc ou sur \ù 
coîgnassier^ la qualité du terrain est aussi la 
cause qui en fait faire le choix : cependant il y a 
beaucoup d^espèces qui ne yiennent point sur le 
coigoassier , tels que le salviati , le bon-chrétien 
éHété musqué y la poîte WoeaJ y le beurré d*Angle^ 
terre y la bergamotte silvange , le bezy^iThéry y 
la bergamotte d^ Angleterre y la jalousie ^ la rouj- 
ieline y la merveille d'hiver y le bezy de Quessois y 
le Si-François et isi poire de livre; Yognonet et le 
$ans»peàu ne réussissent sur coigoassier que dans 
les bons terrains. Il est bon d'observer que dans 
les terrains oii l'on plante les pêchers sur amandier, 
il faut y mettre les poiriers sur franc y et que dans 
ceux où Ton plante les pêchers sur prunier, il faut 
y mettre les p<flrlers sur coignassier. 

Les pommiers se greffent sur le pommier fraue 
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sar le doucîn et sur le paradis ; le pommier franc 
est celui qui est le plus propre à former les pleins- 
vents ou hautes tiges ; le doucin fait un sujet plus 
faible ; il se plaît beaucoup dans les terres fortes; 
le pommier de paradis ne fait que de basses tiges 
qui produisent de très-beaux fruits | mais ils ne 
sont pas de bien longue durée. 
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SUPPLÉMENT 



A LA TAILLE 



DES 



ARBR£S FRUITIERS 



État êTun Jardin fruitier contenant de mperbes 
ariréi en toutes les meilleures espèces , et l^s 
plus beaux fruits en abondance; de i56 toises 
de longueur et de €6 toises de largeur; divisé^ 
suivant sa longueur , en sept jardins , par des 
murs garnis d'espaliers. 

Chaque jardin est dîvîsë en huit rangs d'arbres 
fruitiers , formant huit plates-bandes , chacune 
de 4 pieds de large , bord<^es de fraisiers. 

Les deux plates-bandes le long des murs ront 
h. 8 pieds de l'espalier , et les arbres , aii milieu , 
en sont à lo pieds. 

Sur les ^ix plates-bandes entre ces deux ^ les 



rangs d*arbres doivent être à i6 pieds \ les allées 
entre ces plates-bandes ont i s pieds^ 

Comme les plates-bandes ont 60 toises de 
longueur , il reste 5 toises li chaque bout pour les 
allées des espaliers du midi et du nord y et les sli 
murs entre deux ont de même 60 toises de long. 

Gessix plates bandes sont plantées en pyramides 
dans chaque jardin. 

Les plates-bandes le long des murs , en espaliers 
et arbres nains. 

Les pyramides-cerisiers sont à 4 toises de dis- 
tance y ce qui Êiit seize cerisiers par chaque plate^ 
bande* 

Les pyramides-pruniers et abricotiers ^ espaces 
comme letf cerisiers* 

Les pyramides-poiriers, ^ 5 toises de distance; 
oe qui fait vingt par plate- bande '9 les plates-bandes- 
murs plantées en contr'espaliers^qui sont égale- 
ment à 5 toises : on met deux paradis entre chaque 
pymmide, et un groseillier an milieu. 

Les sept allées de chaque jardin ayant û toises 
de largeur , on plante un rang de chasselas au 
milieu , à 6 pieds de distance , et palissés sur des 
treillages *, ce qui fait soixante chasselas par 
chaque rang , et 420 par chaque jardin. 
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QUlNTITiS ZT 30RTBS DE PLANTS NÉCESSAIRES. 

Pyramides-Cerisiers. 

Trois jardins k six rangs ^ chaque rang 
de seize cerisiers. 288 eer* 

Boules, 

Six raiigs de précoces de mai sur les 
plates-bandes le long des murs , à ' 

seize chacun. • • • ; 96 

Espcdiers. 

Espalier mur iiofdy de i56 toises de 
long y les plants & 3 toises de dis- 
tance . . • • b • • Sa 

Total des cerisiers. . . . 436 

— ^- i_ 

Poiriers^pyram ides. 



• < 



Beux jardins poiriers à 3 toises : doux^ 
rangs 9 k yingt chacun. •••;•• 7^0 poir. 

Contf^ espaliers • 

Quatre rangs sur les plates^bandes le 
long des mturs , k yingt chacun. • • 80 



Total des poiriers, . • • S26 
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Sur ces qaatre plates-bandes en es- 
paliers y on ne met qu*un rosier entre 
deux. 

Abricotiers^pyramides. 

m 

Un jardin contenant huit rangs , h seize 
abricotiers chacun , à raison de 4 
toises de distance les uns des autres ia8~ abr. 

Espaliers. 

Mur du couchant , espaliers à 4 toises. i S 
Total des abricotiers. « .. • • 145 
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Pjrramides pruniers-néfiiers» 

Un jardin formé de huit rangs y à seize 
plants chacun 128 pr. 

lSspalicr0^ 

Mur du couchant'^ les espaliers \ 4 
toises. • r •••••• 9 .••.• • i5 

total. 145 
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Pêchers en espaliers. 

Au midi , 1 5o toi5e3 sana la porte , les 

pêchers à 5 toises chacun^ . . • • , 3o pec. 
Sept au levant et cinq au couchant, ^ 
, à 4 toises de distance , font , pour 
douze murs à. quatorze pêchers cha- 
^^ ..•••.-..,.. . 170 

Total des pêchers 200 



Pommiers sur paradis. 

Cinq jardins, à deux cent quarante 
pommiers chacun 1 200 

Dans les deux jardins à poiriers , on 
ne miettra des pamdis que sur les 
six plates-bandes entre les pyra- 
mides } ce qui fera trente*huit par 
chaque plate-bande, et deux cent 
vingt-huit pour chaque jardin 5 pour 
les deux jardins . • . . • 456 



Total des paradis. .... i«56 
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UÉCÀPITULÀTtOBT, 

Cerisiers, 456. — Poiriers, 5ao. — 
Abricotiers, i43. — Pruniers-né- 
fliers , 145, — Pêchers , aoo. — Pa- 
radis, i656. Total. • . . * 2898 

Groseilliers et framboisiers entre les 
paradis des cinq jardins cites plus 

haut. Groseilliers, •• k ^^^ 

Framboisiers 200 

Chasselas des sept jardins , quatre cent 

vingt plants par jardin. .,•... «94^ 



Total général. 6458 

CHOIX DES FRUITS A KlËPliOTER. . 

Dix-huit rangs de Cerisiers. 

2 rangs Hollande ou Mayduke. 

1 — Angleterre. 

2 «— Griotte Portugal. 

I .^ Gros-gobet , ou Montmorency à courte 

queue. 
I •-* Montmorency ordinaire. 
I — " Grosse cerise rouge pâle. 
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I — Cerise ambrée. 

I — Griotte d'Espagne. ^ 

I — Guindoux. 

9 — Royale oo (Swnâukei) 
f I -^ Nonvelle^Angletérre* 
I I — Griotlë^'iAllpiiiagne. 

1 — Guigne noire. 

] m^ Guigne x^uge; / 

I - Bigarreau. 
L'espaliéT du noëd sera |3antë. en .belles cerkés 

de la Toussaint , dont il est parlé page >58 de n^ 

Taille raisonnée.. \ 
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Deu^Jardî^ en Poiriers. 



• Mié. 



Amiré J^Mumet . . . .4 Aurate 4 

Fetit Musca1i« ; .;:• • '• 1 4 Madeleine . .^ .... 6 

Kascut Rpl^er^.'., .;^. 4 ^^dnati. * ^ . . ,. . 4 

Gifos et pçt. Btai^^ ;, i Poire-d'œuf . .,... 4 

quet • 6 l^fjbine • . • « .^ * * (4 

Guîsser Madame • • T A Rousselet de Reims. 10 

■ * . '" 

• ' • j 

Bellissime d'ëte'. . • 4 Bon-chrétien d*été. 6 

Épaqjne . 6 Ad^éterre . . ... 6 

Sans-peau. 4 En tout, 80. 

4 
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â . .»■ 



Poires d^qulcmnci 

Messire Jean. ... 4' Maniiiîscv ^; • * . • 8 

Beurre' ^o M^rireiBe i d*MT)Br 

Doyenné ordinaire / o« pètithoîtt. . . . . 4 

et gris 10 Bezy. de la Motte et 

Bergamotte d'au- Bezy ^ de ^ Monti^ . 

tomne • 6 gny . ...j*.* .. . -^ 8 

CKisaneç . . . ^ . .'^&- ^^^t^l-^75* - 






Poires d^his^cr» ^ • - V* 



Saint-Germain. .: 40 Hartinuséc «o 

Chaumontel lo BeUissime dhirer. . lo 

Bon-chrétien d'bi- Bergamotte de Pa- 
rer »5 ques . • 10 

Echàssery.;... 5 ^ de mfende , 
Louise-bonne . . • 5 poire à cwire . . . lo 
Royale dliiTcr. . '. lo Franc^éal. v . . • .- w 
Colmûr. . . . . . 1 <*>^ CatiHàc- ■. . . . . . - '» 

Virûouleuse .' . . . lO 

Total des poires d'hiver. . • . ï65. ^ 
Total des poirfçrp.,4e tO(^te saison. . 5ap .. 
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Va jc^in àbricoiier* 

Abricot hâtif masque ou précoce •.;... i5 

Gros abricot ordinaire • • • • : 5o 

Abricot d'Angouxnois .••••••«•.•.. 20 

— de Çroyence 10 

Abricot-peehe^, le plus beau et le plus ex- 
cellent de tons. ...,.••«« 4^ 

L'Alberge de Montgamet • • 20 

Brugnons 10 

Total des abricotiers ..... i45. 

XJri jardin Prunicrs''Néfliers, 

Jaune hâtive , ou prune de .Catalogne .... 6 

Gros damas de Tours. • • 6 

Prune de Monsieur. • ...•••. 10 

Royale de Tours ...•'...... 10 

Diaprée violette. 6 

La Royale • 6 

Lo Drap-d'or .... ; , . 6 

Grosse Reine-Claude , ou abricot vert. ... 20 

Mirabelle blanche et rouge ......... 20 

L'Isle-verte, ,,. % ....,•,,•.•, . la 
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La Roche-Corbon - -* ïo 

fi 

La prune suisse • • " 

La tliaprce rouge o 

Dame-Aubert ,. ou grosse luisante 4 

Sainte-Catbexlne^ . • • ^ 

Néfliers. • . * • • 7 

Total lies pruniers et néfliers. . i^5. 



Pêchers' en eipaliers. 

Avant -pêche. «... 6 

Pourprée Mtive .......-'. «^ 

Madeleine blanche lo 

Petite-migiiionne .....•••,••••••• '^ 

Grosse^mignonne 4<> 

Galande • • • 4^ 

Madeleine rouge ou de Courson ....... io 

Madeleine à petites fleurs , qui ressemble à 

la galande . •••••• ^^ 

Grosse et petite violette hâtive ....... 20 

Admirable «o 

Chevreuse tardive . 10 

Royale , teton de Vénus , bourdine ^ sont la 

même chose 34 

Total des pêchers» ...•., 2oo«. 
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Pommiers sur paradh. 

Passe-pomme rouge y la plus hâtive y et cliaF«^ 

géant beaucoup, • • • . 5o 

Reinette franche 5oo 

Reinette du Canada loo 

Reinette grise • • . . • 66 

Calyille blanc d'hiyer 3oo 

CalTille rouge d'hiver. ........... loo 

Fenouillet gris ^ ou pomme d*anis .... 5o 

Fenouillet rouge , ou bardin • . 5o 

Pomme- d'or ou reinette d'Angleterre , nom- 
mée par les Anglais goid pippin, , • . • 60 

Drap-d'or ••.••.•... 100 

Courpendu gris , . 5o 

Pomme de Pigeonnet .... ^ ..••.. • 5o 

Apis gros et petit • • . .* 100 

Rambour franc d'été 3o 

Rambour franc d'hiver . * 3o 

Postophe d'hiver 5o 

Gros faros . • • • 5o 

Francatu 00 

Calville rouge d'été 5o 

Total des paradis • • • i65C. 
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Nota, Les personnes qui , ayant des jardins 
moins ëtendus , désirent cependant posséder une 
collection choisie des fruits les plus recherches > 
peuvent réduire le nombre des individus de cha- 
que espèce , en conservant les distances prescrites 
pour chacune d'elles. 



Fin. 



2 LA PLANTATION 

DES 'ARBRES FRtriTIERS, 
PRÉSmSZrT DB LA SOCISTE S*AGBiCVLTVJlE | ETC. (a) 



S'il est utile qu'un .arbre .soit bien taillé , il 
importe aussi qu'il soit bien plante. Tout le sue* 
ces dépend de ces deux opérations qui se suivent. 

La plantation des arbres fruitiers offre quatre 
points à considérer : 

I «^ La terre dans laquelle on fait une plantation ; 

a.^ Les creux , et les tranchées destinés à re- 
cevoir le jeune plant ^ ,. 

3.® Le cboix et la préparation du plant ; 

4.® La manière de planter. 

Nous allons exposer successivement les pré- 
ceptes généraux qui se rapportent à chacun de 
ces points. . # 

(1) Cette addition a et^ adoptée par la Société royale 
d'agricultare de Lyou , sur le rapport d'une commission 
spéciale composée de MM. TroLLiET , rapporteur, 
Grogivier , JuRiE , Gariot , Guerre , Sebiivge et 
Maoiot. 
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1.0 DES TERRES PROPRES AUX PLAHTATIOKS. 

.1 . . 

11 est des sites où la nature du terrain e^L fa- 
Torablement disposée pour là culture des arbres 
fruitiers et où les arl^i^s se chargent d'abondatites 
récoltes sans exiger beaucoup de soins ] mais il 
en est un plus grand, nombre où le sol peu faro- 
rable , ne se prête point à cette culture , et il 
resterait stérile si la maiu 'de Tbomme ne lui 
donnait les qualités que lui à refusées la nature. 

Vainement planterait*on dans uh soi dur , ar- 
gileux ou marneux y les arbres qui dobnent tes 
plus beaux fruits ; les racines ne pourraient le 
pénétrer ; Tarbre dépérirait Lientôt/ 

I 

Bahs les terrains trop légers , maigres et sa- 
blonneux , que le soleil dessèche aisément , Taiiire 
ne trouve point assez' de Sucs pour se nourrir. 

Si au-dessous d'une couche mince de terre 
végétale 9 il n'existe que du tuf ou un gravier 
sec composé de cailloux ,' les racines ne peuvent 
y pénétrer , ni y trouver Ht substance nécessaire. 

Dans les teri^es basses , froides et, humides , 
où l'eau séjourne ^ les racines se pourrissent et 
l'arbre pérît.. 

Un jardinier habile qui a étudié son terrain 
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sait en corriger les défauts , et, par ses soins , 
les arbres les plus beaux se couvrent dé fruits 
dans une terre qu'il a trouve stérile. 

Il sait allier dans des proportions convenables 
une terre légère à une teiTC forte , et y mêler les 
engrais qui fournissent à la plante une nourriture 
abondante. Il donne un écoulement aux eaux 
stagnantes j et si la nature du sol l'exige , il com- 
pose une terre toute nouvelle , destinée h re- 
cevoir le jeune plant. 

Les fruits abondans que produisent les arbres 
plantés avec soin dédommageât amplement le 
cultivateur. 

La terre la plus favorable aux arbres fruitiers 
est celle qui réunit au plus baut degré les con- 
ditions suivantes : 

!>.• Ofifrir aux arbres de la résistance contre 
les efforts des vents. 

2.* Conserver une humidité nécessaire. 

5.** Etre aisément perméable aux racines. 

4.** Contenir les sucs nécessaires à la nourri- 
tore de Tarbre. 

Ces Xîonditions indispensables à une belle vé- 
gétation , existent dans une terre composée d'une 
proportion convenabk i.** de terre argileuse y 
forte y qui lui donoe dii corps et retient rhumt- 
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dite n<^cessaîre ; 2.^ de saUe £n qui la divise , h 
rend friable et aisément perînëable aux. racines ^ 
5.^ de terreau oude détritus de substances végé- 
tales y qui la rend douce , légère et féconde ; 
4.^ d'une suffisante quantité d*cngrais qui ajoute 
à sa- fécondité. 

Les jardiniers soigneux préparent ainsi leur 
terre par des mélanges dont ils varient les propoiv 
tions selon le besoin de la plante. 

Ainsi ils y mettent une plus grande proportion 
de terre grasse ou argileuse , pour les espèces de 
poiriers ou de pommiers dont la végétation est 
active et pour ceux que Ton élève à plein vent. 
Ils en laissent moins pour d'autres espèces et 
pour le pécher, qui se plaît surtout dans la terre 
qui étant médiocrement grasse et un peu sablo- 
neuse , tient le n^iliea entre les terres fortes et 
ks terres légères. 

Le sable qu'ils y ajoutent alors y est du sable 
fin qui a été expose à Tair , pris dans les ravins 
et surtout dans les chemins et les fossés; ils. y 
mêlent du terreau, des balayures de cours, des 
platrasbïoyés , des cendres de lessivé et du fumier 
suffisamment fait. 

La terre ainsi préparée et bien mélangée , rester 
exposée long-temps à J'air dont eUe s^imprègae 
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et où elle fermente , on la divise en la passant, à . 
la claie *, puis on la jette dans les creux destines 
à recevoir les jeunes arbres. 

DES CREUX ET TRAljICHÉES. 

Plusieurs raisons obligent les jardiniers ù.defonr 
cer la terre à une certaine profondeur , et à faire 
des creux ou des trancliées avant la plantation. 

La plus puissante est la natui^ d'un sol stérile , 
qui doit être remplacé par une terre propre à la 
végétation. 

Ils les pratiquent aussi dans les bons terrains ; 
parce qu'une terrej quoiqu' excellente ^ dégénère 
ï une certaine profondeur, lorsqu'elle y reste 
pendant de longues années privée de l'influence 
de l'air , des pluies et des engrais. 

Il est encore nécessaire de changer la terre 9 
lorsqu'on veut remplacer un arbre par un jeune 
plant de la même espèce. 

Nous disons de la même espèce , parce qu'on 
a cru pendant long-temps, qu'un terrain dans le- 
quel des plantations d'ar]>res avaient été faites j 
n'était susceptible d'en recevoir de nouvelles 
qu'après uu grand nombre d'années. Aujoiird Jiui ,. 
on sait cpie des espèces différentes se succèdent ; 
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ainsi dans les pépinières de Paris ^ qui ne sont quô 
d'une très-petite étendue , les arbres * à noyaux 
succèdent aux arbres à pépin ^ et ceux-ci aux 
aux arbres à noyaux. 

Les arbres dont les racines tracent peuvent 
succéder h ceux dont les racinersonl piyotaDtes. 
Ainsi y le pêcher» greffé sur prunier, dont la racine 
trace , peut succéder au pêcher greffe sur aman- 
dier, dont la racine pivote. De même que le poi- 
rier greflfé sur franc peut succéder au poirier 
greffé sur coîgnassier. 

Quelle profondeur et quelle largeur doit-on 
donner au creux ? La nature du sol et le besoin 
de la plante servent de guide. 

Plus le sol est défavorable , plus le creux doit 
être grand , parce que dès que les racines attei- 
gnent la mauvaise terre , l'arbre souffre ; elles 
Tauront bientôt atteint, si le creux a été petit. 
L'étendue des racines est en général proportionné 
à celui des branches. 

Les creux doivent être plus grands pour les 
aigres à pleins vents , qui poussent de longues 
racines et doivent résister à la violence des vents ; 
plus profond pour les arbres dont les racines pi- 
votent et s*enfoncent a quatre ou cinq pieds, 
comme le poirier et Pamaudier ^ moins profonds 
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et plus larges pour les arbres dont les racines 
tracent. 

Ordinairement on conseille de leur donner 
trois ou quatre pieds de profondeur et autant de 
largeur. Ce qui vient d'être dit prouve que ce 
conseil doit être modifie selon la nature du sol et 
l'espèce d'arbre. 

Règle générale : plus les trous sont grands, 
plus les arl)res acquièrent de la force et donnent 
de fruits. 

Lorsqu'on plante une ligne d'arbres fruitiers , 
on pratique dans toute la longueur une tranchée 
a laquelle on donne la profondeur et la largeur 
des creux. Les racines ont plus de facilité à 
s'étendre dans la nouvelle terre que l'on y met^ 
et les arbres végètent avec plus de force. 

CHOIX DU PLANT. 

Le jardinier choisit ses arbres. Il n'admet que 
leja plants d'un , de deux ou de trois ans au plus. 

En principe général , plus les arbres sont jeu- 
nes , plus ils sont d'une reprise assurée et plus 
ils deviennent beaux j ils durent plus long-temps 
et donnent une plus grande abondance de fruits. 

C'est une grande erreur que de planter des 
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arbres toul dresses. J'avais fait transplanter avec 
soin un grand nombre de poiriers et de pommiers 
en plein rapport, dans l'espérance d'obtenir plu- 
tôt leurs fruits ; ils ont vëgëtë pendant dix ans 
sans produire et j*ai été oblige de les remplacer 
par de jeunes aigres qui n'ont pas tarde de re- 
pondre k m«es désirs et de me conyaincrè que 
j'avais fait une école. 

Les poiriers et les pommiers destinés à être 
élevés à plein vent , sont greffés sur sauvageon 
et sur franc ; les racines qui s'enfoncent davan- 
tage et deviennent plus fortes , les soutiennent. 

Les arbres à basses tiges sont greffes , le poirier 
sur coignassier y le pommier sur doucin ou pa- 
radis. 

Cependant on greffe aussi sur franc les espèces 
qui se mettent aisément à fruit et dont on élève 
la tige en buisson , en espalier , à quenouille et 
à gobelet , tel que le beurré et autres. Us devien- 
nent plus beaux et durent plus long-temps. 

Si Ton greffait sur franc ou sur sauvageon, les 
arbres k basse tige qui se mettent difficilement k 
fruit , tel que la virgouleuse , ils ne pousseraient 
que des brandies a bois. 

On appelle sauvageons les plants provenant des 
graines des arbres qui croissent naturellement 
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dans les boîs et qui constituent l'espèce originelle. 
On a ap^lé/rancs les pieds résultantdu semis des 
graines des varie'tes plus ou moins perfectionnées 
par Tagriculture 5 ainsi des pépins de crassane , de 
calville donnent des francs. 

L'expérience a prouve qu'une greffe de variété 
perfectionnée qu'on plaçait sur- un véritable sau- 
vageon était plus longue à se mettre à fruit , four- 
nissait des fruits inférieurs en grosseur et en 
saveur à Xîeux produits par une greffe prise sur 
le même arbre et placée sur un véritable franc. 
Mais elle donne une plus grande quantité de 
fruits , prend plus d amplitude et dure plus long- 
temps. Les arbres greffés sur franc sont pré- 
férables près des grandes villes , où les beaux 
fruits sont recherchés , ^aîs ceux qui croissent 
sur sauvageon doivent être préférés dans les çam-. 
pagnes, oîi l'on désire l'abondance (i). 

Les jardiniers rejettent avec raison les plants 
dont la tige n'est pas belle et dont l'écorce est 
altérée , ceux- qui ont été greffés plusieurs fois y 
ceux dont les racines sont desséchées par une trop 
longue exposition h Tair, déchirées, meurtries 
ou trop altérées pour reprendre facilement. 

(1) Nouveau cours complet d'agrîouTture , par ta 

aeclion d'agriculture de l'institut de France > i8i3« 
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Les jeunes arbres ne dolyent pas passer d'une 
bonne terre dans une autre de qualité Infërleore 
où ils trouveraient moins de sucs et ne prospé- 
reraient pas; cependant on doit repousser les 
plants Êiibles dont le dëreloppement s'est fait 
d'une manière imparfaite dans un sol de mauvaise 
qualité; ainsi que les enfans mal nourris et qui 
ont souffert dans leur enfance , ils s'en ressentent 
pendant toute la durée de leur existence ; ils vé- 
gètent mal j sont sujets aux maladies et périssent 
plus t6t. 

Le jeune arbre est déplanté avec précaution , 
afin que les racines ne soient pas mutilées. Pour 
cela on fait une trancbéç autour ; on soulève la. 
terre avec le trident , et on réussit mieux quan 
la terre est humide. Il est bien des jardiniers qui 
négligent ces soins utiles au succès d'une plan- 
tation. 

Plus un arbre a de racines , plus il végète avec 
force. Ce principe indique qu'il ne faut pas trop 
couper les racines des jeunes>arbres, surtout des 
espèces ou. elles repoussent moins aisément. II y 
a t3u jours. plus d'avantage à planter un arbre avec 
toutes ses racines saines i mais il est rare qu*on 
puisse le faire ainsi. 

0*i appelle babiller une plante , l'opération par 



laquelle on retranche quelques unes de ses raci- 
nes. On retranche celles qui sont pourries, celles 
qui sont cassées ou déchirées. 

On coupe k leur extrémité celles qui par leur 
grosseur annoncent plus de vigueur que les au- 
très ; parce qu*un arbre vient mieux quand toutes 

► » . 

ses racines sont de même force. 

Le plyot est le prolongement du tronc ; c'est la 
radicule grossiç^ Il aie double ayantage d assurer 
plus de solidité aux grands . arbres et d'aller si 
une grande profondeur chercher Thumidité et 
les sucs nécessaires à la plante. On le conserve 
dans les terrains secs et aux arbres à plein vent. 

La coupe du pivot affaiblit Tarbre , mais il se 
met plus tôt à fruit. Aussi les jardiniers le coupent 
aux arbres fruitiers et aux arbustes dont ils veu- 
lent modérer la hauteur. 

La pivot coupé , il se développe beaucoup de 
racines latérales qui se garnissent de chevelu. 
Hqger Schabol donnait le conseil de conserver 
le pivot au lieu de le couper , et de le courber 
horizontalement ^ pour augmenter la force de 
l'arbre. 

La coupe des racines doit être faite en dessous , 
nette et en bec de flûte ^ la cicatrice se fait plus 
aisément. 
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Le chevelu est conservé avec soin. S 11 est sec , 

ou un peu flctn , on n'en coupe que rextrëmîté. 
C'est pour éviter cette altération nuisible à la 
reprise , que l'on n'arrache les jeunes plants que 
lorsqu'on veut les replanter. Si on est obligé de 
les déplanter plus t^t , on les met de suite en fauge, 
c'est-à-dîre dans une rigole faite à la, pioche , où 
les racines sont aussitôt recouvertes de terre bien 
divisée et humide. Exposées à Tair et surtout au 
soleil , les racines se dessèchent et s'altèrent. 

Tout arbre dont la reprise est aisée j principa- 
lement celui qui vient de boutures , peut avoir les 
racines raccourcies sans danger. 

PLANTATION. 

Lorsque la terre est préparée , le sol défoncé 
convenablement et le jeune arbre ^choisi , on feit 
la plantation. 

Le temps le plus favorable aux plantations ^ est 
celui qui suit la chute des feuille^', jusque leur 
renaissance. 

Les arbres qui poussent de bonne heure au 
printemps , dit Bosc^ ceux qu'on destiné à des 
sols légers , secs et chauds , doivent être plantés 
en aut{>mae. Ceux qui craignent les gelées ; ceux 
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qu'on destine à être plantes dans des terrains ar- 
gileux et humides , doivent l'être au printemps. 
Le monient le plus favorable est celui où la tem- 
pérature est douce, la terre humide et friable. 

On ne plante point pendant les gelées , ni après 
les grandes pluies quand la terre est trop mouillée. 

Lorsque tout est dispose , on garnit les creux ou 
la tranchée jusqu'à la haiAeur à laquelle le plant 
doit être place. 

Si le terrain est bas , que l'eau des pluies y sé- 
journe et fasse craindre que les racines ne pour- 
rissent 9 on doit suivre le conseil de Roger ^chti' 
loi dans son Traité de la pratique du jardinage. 

Il consiste à faire un petit creux au fond du 
trou et à y placer quelques cailloux 9 de manière 
à former un petit puits perdu. 

Ayant de jeter la terre destinée h garnir le trou , 
les jardiniers étendent dans le fond, des débris de 
plantes herbacées , des feuilles ou du fumier peu 
fait y comme un engrais qui donnera à la racine 
de nouveaux sucs lorsqu'elle l'aura atteint. 

Roger Schabàl conseille de. placer au fond et 
jusqu'au milieu du trou des gazons renversés , 
brisés et étendus par couches. Les avantages des 
gazons qu'une longue expérience m'a fait con- 
naître , dit-il , me déterminent à les conseiller , 
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pour en faire la base des plantations. Ils durent 

dix, douze à quinze ans sans être consommés 

tout-à-fait 9 et ne pourrissent que lentement. 

Cette méthode est adoptée par un grand nombre 
de personnes qui se louent de son emploi» 

Quelque soit la substance TCgétale que Ton ait 
placée au fo^d du trou ou de la tranchée 9 on 
achève de le garnir avec la terre que Ton destine 
à cet eiFet. 

■Les jardiniers dont la terre est de bonne qualité 9 
emploient pour cela celle de la surface 9 prise à 
quelque distance de Tarbre oà elle a été exposée 
à rinfluence de Tair , des pluies et des engrais. 

Dans les sols moins favorables 9 on garnit le 
trou avec la terre transportée et préparée comme 
nous l'avons dit. On a Tattentioa d'oter les pier- 
res et de bien la di^rffter en la passant à la claie , 
surtout pour le^axj»res délicats et les plantations 
soîgaées. 

A quelle profondeur doit-on planter les arbres? 

Un arbre planté tr^ près de la superficie du 
terrain 9 dit Duhamel , peut êlre renyersé par le 
vent '9 les grandes sécheresses ou la gelée sont dans 
le cas d'atteindre ses racines et de le faire périr^ 
Mais si on le plante trop avant 9 les racines sont 
moins à portée de s*étendre dans la meilleure 
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terre qui est toujours à la siu^facc , elles s^. lioii- 

Tent privées de l'Influence de la chaleur, de l'air 
et des petites pluies , etc. Aussi languit-il , et s'il 
est de nature à pousser aisément des racines , il 
en fera des nouvelles au-dessus des anciennes 
11 y a donc un milieu à garder. Les arbres des- 
tinés à devenir fort grands, ceux qui sont exposés 
au midi , ceux qui sont dans des terres légères , 
craignent moins d'être enfoncés que les autres. 
On plante moins profond le pécher greffé sur 
amandier que le pêcher greffé sur prunier. 

La partie où la greffe a été pratiquée , est élevée 
à quatre ponces li peu près au-dessus de la surface 
du sol. Si on Tenterre 9 de nouvelles racines 
naissent de la tige greffée et donnent à Tarbre une 
telle* force , qu'il ne se met. point It fruit et ne 
produit que du bois. L^arbre pousse sur franc ; 
on perd ainsi les avantages de la greffe. On est 
obligé de remédier à cetinconvénient en coupant 
ces racines. 

Lorsqu'on plante un arbre dans Flntention de 
le disposer en espalier, on Tincllue de telle ma- 
nière , que les racines éloignées du mur , la tige 
s*en rapproche sans être courbée , ce qui générait 
le cours de la sève et affaiblirait la plante. Les ra- 
cines les plus éloignées du mur sodt plus élevées 



94 

et s'étendent dans la terre végétale qui est priçs 
de la surface. ^ 

Le jeuue arbre placé dans Falignement qui a 
été déterminé , la greffe tournée au midi ^ et la 
cicatrice au nord , ses racines sont écartées arec 
soin. On leur donne leur direction naturelle en 
évitant de les courber afin de ne pas les affaiblir. 
Dans les terres bumides et argileuses , au lieu de 
mottre les racines dans le fond en plongeant , on 
les place de façon qu'elles soient toutes horizonta- 
les. Près des murs les racines les plus nombreuses 
sont étendues des deux côtés; lorsqu'il y en a 
autant d'un côté que de l'autre , l'arbre pousse 
plus également. 

Les racines sont couvertes de terre bien divisée 
que Ton laisse tomber doucement pour ne pas les 
meurtrir. On garnit les intervalles en faisant pé- 
nétrer la terre avec les doigts et en soulevant 
la plante par de légères secousses , afin que la 
terre pénètre dans les vides. On évite ainsi ces 
vides ou chambres que les jardiniers redoutent 
avec raison, puisqu'elles altèrent les racines. 

On ne tasse la terre que légèrement avec les 
mains et on achève de remplir le creux C*est une 
pratique meurtrière que de tasser fortement la 
terre avec les pieds; on la durcit Qt les racines ne 
s*y introduisent qu'avec peine. 
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La surface d^i sol est inclinée vers Parbre si Ton 
craint la sécheresse. SI , au contraire , on craint 
riiumidité, on rincUne vers la circonférence , 
pour rejeter en dehors les eaux des pluies. 

Les soins ultérieurs consistent à empêcher 
l'herbe de croître au pied des arbres , et à les ar- 
roser s'il en est besoin. 

Chaque année Tarbre est soumis h la taille 
indiquée par Butret. 



FIX. 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 



PLANCHE 1. — FBUITS A TfOXAU. 

FiG. 1. Présente en miniatore un pécher taillé à la ma-» 

niére de Montreuil. 
A. B., A. G. Les deux branches-mères. 
D. £. F. Membres ou branches de second ordre p 

qui garnissent la partie supérieure ou interne 

des branches-mères. • 
G. H. I. Membres ou branches de second ordre , 

qui garnissent la partie inférieure ou exté- 
rieure des branches-mères. 
a. 3. 4* ^* ^* 7* Très-petites branehes , qui 

pourraient servir à remplacer de« membret 

qui périraient. 

FiG. a. Rameau d'ahricolier portant inférieurement trois 
bourgeons , celui du centre est à feuilles et 
les deux autres à fleurs. 

FiG. 3. Pécher ; inférieurement sont deux bourgeons à 
feuilles ; au-dessus naissent encore trois 
bourgeons, celui du centre est à feuilles , les 
deux autres à fleurs* 

FiG. 4* Griot lier , présentant des bourgeons à feuilles , 
qui sont longs et pointus , tandis que ceux à 
fruit sont arrondis et renflés* 

FiG. 5. Prunier de Damas présentant deux bourg<;on« 
à fleurs et tous les autres a feuilles ou à bois» 



HANCHE 2. —> FRUITS A PEPIffS. 

FfG. 6. Pommier ealnlle , présentant an bout des denz 
branches latérales deux bouvgeons à (leurs , 
mais qui dans la taille ne peuvent être con- 
servés , les rameaux qui les portent étant trop 
faibles pour les nourrir. 

FiG. 7. Pommier reinette franche blanche , offrant 
plusieurs bourgeons à fleurs , portés sur des 
rameaux robustes et conformes de manière à 
assurer le développement des fruits. 

Ftc. S. LamhourJe ou branche de deux ou trois années ; 
conformée de manière à donner des bourgeons 
•à fruits sons peu. 

FiO. o, Chi^onne. ) Espèces de branches qui ne porte- 

ront fruit que plus tard que 
lambourde. 



\. 9, Chijfonne. ) ^spè 
10, Brindille, J •, 



PLANCHE 5. — FRUITS À PEP1K5. 

FfG* II. Poirier virgouleuse , dont les trois bourgeons 
les plus gros produiront des fleurs et des 
fruits. 

FiG. l'a Poirier t présentant nne ramification nommée 
main , dont la conformation annonce detoir 
porter des fruits. 

FiG. i5. Poirier , présentant aussi une branche à fruit , 
mais dont les bourgeons sont plus ouverts 
( on ne doit pas attendre en géne'ral que les 
bourgeons soient si ayaucés pour tailler ). 
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PLANCHE A. — FRUITS A PEP1K5. i 

FiG. i4* Ramification nommée bourse, très-fayorable a ' 
la fructification , présentant des bourgeons à 
feuilles et à fruits. 

FiG. i5. Ergoi; ramification à conserver pour porter clés 
bourgeons à fruit ,- mais dont la taille a été 
mal faite ; elle aurait dû être pratiquée dans 
le seni de la ligne oblique qu'on y a tracée. 

JfiG. 16. Onglet t à conserver; mais la taille ^u rameau ] 
principal a été mal faite , elle deyai( être in- ] 
clinée dans le sens opposé , dans l'intention j 
de forcer la sève à se porter sur le rameau la- j 
téral et non vers un morceau tronqué. La 
ligne oblique indique comment la taille aurait 
dû être faite. 

I 

FiG. 17. Chicot ; branche à conserver , et qui portera j 
fruit une année ou deux aprêj». 1 
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